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EXPLICATION 


PHYSIQUE 
EAU 


MECHANIQUE 

Des effets de la Saignée , & 
de la Boiffon , dans la 
cure des Maladies. 


Avec une réponfé aux mauvai- 
fes plaifanteries que le Four- 
naliffe de Paris a faites, 
fur cette explication de la 
Saignée. 


A CHAMBERY, 
Chez J. GORIN, Imprimeur, 
devant le Sénat. 1707. 


PRE FACE: 


Où l'on rend compte de l'occafi on @ 


des aVANtUYES de cet Ouvrage. 


ET Ouvrage eft compofé de 
deux T'heles differentes en ap+, 


parence, mais qui fe reffemblenc.,. 
comme on le verra par la conformité : 
de leurs principes, par les tems où. 
elles ont été foûrenuës:aux Ecoles. 
de Medecines de Paris; parla mé-, 
thode 4 qu on y a fuivie, par le but 
enfin qu'ons'y eft propofé. Quoique , 
la varieté des fyftêmes qui inondent 
aujourd’hui le monde fe fût auf 
fait. fentir en Medecine, & que les. 
notions en paruffent chansées, les 
expreffions demeuroient cependanc 
prefque les mêmes que par le pañlé: 
dans la bouche des Medecins. 

Si pour expliquer le general.des. 
maladies ils-em ployoient les termes’ 
de fouffres & de fels, &ec. d'acides 
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8e d'alcali,. ils fe trouvoienc encore 
réduits à la neceflité defairerevivre 
ceux de bile, de ferolité, de pituite, 
enfin d'humeurs @ d'ordures £luante; 
vifqueufes &* croupifantes dans les pre- 
mieres voyes , quandils avoient à tirer 
léurs indications, ou à bâtir le plan 
de la cure d’une maladie. La commo: 
dité de ces idées , la facilité que tout 
le monde y trouvoit , d’anciens pré- 
jugez que la Philofophie nouvelle 
n'avoit- pû effacer, l'habitude enfin 
qu on s'étoic faire de cette forte de 
jargon, tout cela énfemble avoit mis 
.ce fyftême au goût de tout le mon- 
de : on l’aimoit , & le Medecin com- 
me le peuple lui donnoit fa con- 
fiance. :A‘la bonne heure qu’on s'en 
contentât, fi l'interét des malades 
&c de la verité n'en eût point fouffert, 
Mais les Sçavans de nos jours en ont 
fenti le foible &'le faux 5 ils onc 
reconnu le piége que rendoit à la 
fanté l'opinion qui écabliffoic les cau- 
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fes des maladies uniquement dans les: 
humeurs, .& c'eft le premier. pas 
qu'ils ont fair vérs la verité! cachée’ 
jufqu’à lors. Ils ont compris encore 
que les parties folides qui contiennent 
les humeurs, façonnéescomme elles: 
font, avec tant d'art &c de jufteffe, 
devoientavoit bonne part dans: tous: 
les maux qui nous arrivent, Enfin, 
on eft parvenu à reconnoître que ce 
qu'on appelle efprits dans nos corps, : 
cette forte de liqueur fine & imper- 
ceptible qu'on ne fçauroit ne pas re- 
connoître, mais qui ne fe laifle ni 
toucher, nivoir, que ces efprits 
dis-je, .fi finement travaillez & fi: 
univerfellement répandus par tout 
le corps, devoient agir puiffamment 
fur lui & fur fes organes, On s’eft 
donc perluadé que ces matieres pro/= 
fieres, terreftres @ croupiffantes , 
fouvent.imaginées & toûjours fauf- 
fement reconnuës pour les caufes de : 
nos maladies, n’en étoient au plus” 


PREFACE se 
que Îles produts, les effets & les fui- 
tes; & qu'il étoit tems d'élever 
l'efprit humain au deflus d'idées fi 
bafles, fi macerielles, &cfur tout fi 
faufles & fi trompeufes en Mede- 
cine. | 

. Ons'eft mis à étudier la nature 
dans la nature même; & pour ne 
plusemployer des obfervations étran- 
geres au corps humain pour en pé- 
nétrer les reflorts & en déveloper 
l’'œconomie , on s'eft mis à calculer 
{es forces, à méditer fesmouvemens, 
àfuivre fes regles. Tant de merveil- 
les qu'on adécouvertes dans la ftru- 
éturede fes parties ; tant de force 
dans fes organes, tant de jufteffe 
dansfesoperations , tant de conftan- 
ce, derépgularité , de fymétrie dans 
la fanté, ont donne à penfer que 
les. maladies pourroient bien n'être 
que des &cécarts déségaremens; en 
un mot un défaut d’uniformité & 
de confonance entre routes ces par- 
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ties, entre le fang & les vifceres, 
entre les folides & les liqueurs. On 
a donc conclu, que puifque la fanté 
ne confiftoit que dans un jufte rap- 
port des liquides avec les folides, 
dans la convenance réciproque des 
uns avec les autres, dans la liberté 
de leurs mouvemèns & dans les 
fecours mutuels qu'ilsfe prérent, que 
la fanté elle-même n'étoir qu'une 
forte de proportion , de convenan- 
ce & d'équilibre, quil ne falloit 
donc plus s'occuper en Medecine 
qu'à déméler les caufes de cet équi- 
libre, & ce qui les remer en régle 
& en récablir l'uniformité. 

… Cetre étude eft devenué celle des 
grands Medecins de nos-jours & de. 
la fin du fiécle pañté : ils ont aperçû 
dans les parties folides une puiffance 
inimaginable; chaque fibre leur à 
parû une force mouvante, & cha 
que mulcle une, puiffance redoublée 
d'autant de force qu'il avoit de f- 


PREFACE 

bres ; & le corps étant compolé de 
tant de partie folides, on s’eft trou. 
vé contraint de reconnoître une ré- 
fiflance & une force furprenante 
dans le corps humain & dans toutes 
les, -parties qui le compofent Exa- 
minant en particulier le cœur, fo- 
lide commeileft & compolé:de tant 
de fibresartiftement repliées, on l’a 
trouvé capable d’une forcé prefqu' in- 
concevable dans un fi petii volume. 
Comparant enfin'ce qui devoir né- 
ceflairement réfulterde ces deuxfor- 
cesimmenfes, réciproquement op* 
pofées l’une à l’autre ; tant de celle 
du cœur fi puiffante pour pouffer & 

chaffér au loin une liqueur ; ; que de 
celles des autres paities ‘fi capables 
de la repouffer , il a. fallu conélure 
que la liqueur pouffée devoit se 
dans un mouvement continuel ; 
coûtinuellement battüë dans des Et 
lées & venuës fouvent réitérées , 
dans de frequens retours; que {on 
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mouvement enfin n'étoit qu’une 
circulation. Mais pour une circula= 
tion fi fouvent réïtérées, il falloit 
une liqueur bien fouple , aiféés à rou- 
ler, capables, de s’aflujettir aux coups 
& aux impulfions redoublées de la 
part de tant de parties & de puiffance: 
& c'eftcequ'ona conclu, du fang && : 
des fucs qui en naiffent , c'eft-à- 
dire, qu'ils devoient étre très-rou- 
litre, très-fluides , & faciles à s'é- 
chapper , par tous les differens dia- 
mettres de vaiffeaux qu'ils fonc obli- 
gez de traverfer. C'eft donc dans la 
fluidité des liquides d' une paït ; dans 
leur facilité à fe laiffer pouffer, & 
dans leur foûmiffion , pour ainfi di- 
fé, ou'leur fujétion à la force des 
folides qui les pouflent, qu'on à 
établi les caufes de la fanté; & de 
Pautre , dans l’aifance & la foupleffe 
des'folides, pour: les faire agir & 
aller. 


ds eft trouvé fortifié dans ce 
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fentiment, par la vertu de-reffore 
qu'on a découvert dans chaque fi; 
bre qui compofe les {olides & qui y 
entretient la force qu'ils ont, de bto- 
yer & brifer les liqueurs.qu'ils ont à 
cranfmettre. C’eft ainf qu'on acom- 
prischaque vaiffeau , commeautant 
_ dé cœurs fubrogez , qui broyent par 
une {yftole, ou une.contraétion ha: 
bituelle Jes liqueurs à méfure, quel. 
les paffent : 8& le broyementdu fans, 
& l'afinement de fucs,, a paru la fin 
& le bur de toutes les operations 
qui fe font dans le corps humains 
Ce qui a perfuadé que cette décou- 
verte n’écoit ni le fruit, mi la: pro: 
duction d’une imagination ingenieu- 
fe ; c'eft qu'en effet, l'on voit les 
fucs nourriciers s’afiner tellement 
dans nos corps qu'ils s’échappent 
tous. journellement par. l'infenfi- 
ble. cranfpiration ,. & deviennent 
à rieh. Ê mal 


… Cefentiment :fi juftement.penfé 


WT? 
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&c fi folidement établi a paru plus 
digne de Pétude des Medecins & 
plus profitable aux malades, que 
tout ce qu’on avoit débité jufqu'alors. 
Pour aider doncles jeunes Medecins 
à {e déprendre detous les fyftémes 
incertains, parce qu'ils éroient éta- 


blis fur des ebfervationsempruntées 


d'ailleurs, on a. fongé à leur donner 
des principes moins fautifs ; parce 
qu'ils font fondezfur la nature mé- 
medu.corps humain , ou des parties 
qui le compofent. | | 
Dans cette vüé, ona travaillé.la 
Thefe fur la faignée, qui contient 
le plan d’une Phyfologie , auffi füre 
qu'elle-paroït nouvelle, puifquetout 
Y €ft fondé fur. des obfervarions 


- des fairs, &des calcuis : la maniere 


de toute la moins'incertaine, pour 
raifonner en Medecine. Pour en 
faire fentir Lutilité, par raport à la 
Pratique, on y a examiné furces prine 
cipes, la doétrine des Secretions, @* 
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principalement de l'infenfible tranf. 
piration ;. la plus ample de toutes, 
ê& la. plus efficace pour entretenir 
la fanté, &c caufer des maladies Dans 
cette recherche,on a découvert l'inu- 
tilité &le mal-entendu des /euains , 
-& on a donné des manieres plus 
fimples & plus naturelles’, foit pour 
expliquer les/ecretions dans leur état 
naturel; foit pour y fuppléer dans 
le tems des maladies. 

Par les mêmés principes on a 
fait comprendre que le fyftéme des 
Pumeurs croupif]antes , dans les pres 
mieres voyes ; étoit infoûtenable en 
bonne Phyfique, & en bonne ana. 
_ tomie; 8 que l'embaras de ces pre- 

miéresivoyes, ne dévoits'enténdie 
que du délai du fang danses vifceres 
‘du bas ventre, & de l'intérception 
de routes. les liqueurs dans leurs 
vaiffeaux.. De.là on:a prouvé l'a- 
bus: & les dangers: des purgarifs 
précipitamment donnez dans le com- 
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mencement des maladies , pour 
arrêtet la petulance des ieunes Pra- 
ticiens ; trop prévenus erm-faveur 
des purgatifs trompez qu'ils font , 
qu'il ne faut pour guérir les plus 
grandes maladies, que vuider bruf- 
quement de prérendus fucs croupif- 
_ fants dans le bas ventre. A ces idées 
groflieres & notoirement fauffes ; on 
a fubftitué des notions Méchaniques 
tirées de la nature même des corps, 
& de fa ftruéture. On s'eft encore 
appliqué à accoûtumer les jeunes 
Medecins à des raifonnemens plus- 
fuivis & plus geométriques , à don- 
ner à leurs efprics plus de jufteffe ; 
& plus de nobleffe, ou de dignité à 
leursexpreflions ; Enfinon leur ain 
finué les regles & la méthode d’une 
pratique plus füre, & non moins fa- 
tisfaifante. Ces intentions du moins 
étoientloüables ; & à en juger même 
parle fuccès, que cette Thefea eû 
en latin, il n’y auroit point eû lieu 
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de fe répentir du wravail & de l’é- 
tude qu'elle avoit coûté, puifque les 
Sçavans Maîtres en Medecine, en 
prefence de qui elle für foûtenuë, 
ne la crûrent pas indigne de l’hon- 
neur de leurs Ecoles : ils n'en crai- 
gnirent rien pour la jeuneffe qu'ils 
inftruifent avec tant de fuccès. Affez 
de, jeunes Medecins enfin, fe laif- 
_ferent perfuader par ces principes, 
& Îles adopterent. | 

Peu de joursenfuite vint la Thefe 
fur la boiffon, qui für aufli foûte- 
nûe dans les mêmes Ecoles, fous les 
aufpices & par les foins de l'Illuftre 
Monfieur Michelet premier Medecin 
du Roy F'apeene : elle contenoit 
une apologie de la boiffon , contre 
ceux qui la défendent aux malades, 
mais dans le même goût, & fondée 
fur les mêmes principes que celle 
pour la faignée : outre que le nom 
de cet Illuftre Medecinattira à cetre 


Thefg de la protection, dans lesefprits 
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de tous les habiles gens qui le confi- 
derent avec diftinétion : la doctrine 
& la Phyfique qu'elle contenoit ; ne 
parut déplaire à perfonne : elle fe 
trouvoit d’ailleurs conforme à la pra- 
tique de cerre celebre Compagnie. 
Le füccès de ces deux Theles 
excita la curiofité : on fçûc que plu- 
fieurs perfonnes demandoient à en 
voir des traduétions Françoifes: on 
fe laiffa aller à leurs fouhaits , & on 
fongeoit à les donner imprimées 
toutes deux enfemble , fans la réfle- 
xion qui fit préférer le party de les 
donner fèparément & à differentes 
fois. Voici le fujet de cette reflexion. 
On prévit que ce petit ouvrage 
feroit obligé de paffer par les mains 
de Meflieurs les Tournaliftes de Pa- 
ris; & ç'en fut affez pour obliger 
l’Auteur à mefurér {es marches. Ce 
n'eft pas que l'examen de ces il- 
lüftres Sçavans ne lui eût fait hon- 
neur & l'ouvrage n'auroit que pro- 
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fité dans leurs mains, s'il n’avoit, 
point eu à tomber entre celles d’un, 
Médecin connu par mille bons en- 
droits, mais qui s’eft coûjours dé- 
claré peu équitable & inofhcieux 
envers{es Confreres. Ses douceursne 
font guéres que pour le mérite étran- 
ger: illereleve oule flarte alors, mais 
- illé éraint,ce femble,dans ces voifins, 
ou voudroit lobfcurcir. Ce n’eft pas. 
que P Auteur prétende rien au mérite 
ou à la ‘gloire ; mais il a dû craindre. 
qu" on prévint le public contre fon. 
Ouvrage, Pour donc ne fe point. 
trop livrer à la cenfure du Medecin 
Journalifte, ou pour mieux dires. 
afin de fe ménager un retranche 
ment contre les craits railleurs & 
méprifans de l'injufte critique qu'on 
lui a vû exercer contre des ouvra. 

es de fes Confreres que mal à pro-. 
pos il a effayé de deshonnorer dans, 
le public , on fe réduifit à ne don-. 
ner dabord que la traduétion de la 
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Thefe dela Saignée Ce. fut , ül 
faut l'avoüer , une forte de piege: 
qu'on voulut tendre à fon penchant 
railleur, bien perfuadé que la ma- 
tiere de la Saignée, qui eft fi peu 
du goûr du Journalifte , & quil a 
fi grand foin de décrier en route 
-occafion, feroit un puiffanc attrait. 
& ‘une furieufe tentation d’égayer 
fon efprit. L'évenement a juftifié le 
foupçon : le Journalifte s'eft donné. 
carriere dans fon prétendu Extrait, *. 
car il a plaifanté , au lieu d'extraire, , 
& il s’eft plus occupé de divertir le 
Lecteur , que de l'inftruire, Alors 
ona profité. de l’occafion qu'on s’é- 
croit ménagée , de-luy répondre en 
rendant publique la traduétion de la 
Thefe fur la Boiflon , qu'on avoit 
toute prête dès le cems de celle de 
la Saignée, comme onle prouveroit 


AIT. vnal As paoants. 10, Fan- 
wier 1797: | 
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s'il étoit neceffaire. On a donc joint 
là Réponfe au Journalifteaveccetté 
Thefe fur la Boiflon ; on à fait de- 
mander la permifhon de les impri- 
mer , mais on l’a refufée comme à 
un owurage plein d'inveéhives. à 

 Certe conduite fans doute fur- 
prendra le public ; car où en fera- 
til fi on l’abandonne 3 l'indigne 
paflion qu'aura un Journalifte » de 
plaifanter fur tout ; fans qu il foit 
permis aux offencez de fe défendre ? 
On dit pour toute raifon ; qu ‘on 
veuc arrêter les invecétives quon 
écrit contre luy, mais pourquoy ne 
point commencer par afrêter les” 
infulres, qu'il fait à tout un public 2 
D'ailleurs il n'eft point prouvé que. 
ce foir des invé@ives, à moins qu'on 
appelle ainfi des raifons , qui font 
moins vivesencore que les railleries 
du Journalifte font infultantes. 

Mais on fçait une autre raifon du 
refus qu'on a fait, de laiffer impri= 


\ 


Li JPROET Æ GE. : 
mer contre :luy ; la reconnoiffance 


_n'eft pas abfolument bannie de par. 


mi les humains , & ia charité has 
bite encore quelque coin delaterre, 


Le Journalifte eft lié d’inclination 


avec celuy que’ Pllluftre Chef de 
Meflieurs les Journaliftes a commis 
pour diftribuer fes graces , & les 
permiflions d'imprimer : : 6 par un 
rerour d'amitié le Commisa dû pro- 


. téger le Journalifte. Or comme le 


Commis eft de ces perfonnes qui 
n'ont qu'une benediétion à donner, 
fa faveur éranc retenu£ & engagée 

ailleurs, il ne luy reftoir plus que 
des difgraces ÿ & contraire à ce 
Prophere * qui beniffoit , au lieu de” 


maudire, féduit par fon cœur , il 


éroit bien moins propre à accordér 

des’ grâces , ‘qu'à répondre des dus 

EME HS Le sales 
Je a fall nu fe oies 


PREFA CE: 
3 cet ;inique procedé:, fans, avoir. 
d’ autre reflource, , que d’en appel. 
ler au Public: luy-même , comme: 
Juge. naturel, & défi nrereflé de. ce! 
SÉRY. de Juftice: Aie 
. Pour; cela on luy. prefente. pour. 
È feconde fois la traduétion de la 
Thefe touchant la faignée : on la: 
fac fuivre du prétendu extrait. du 
seu at auquel; on a, joint, la: 
réponfe. One craïnt,pas que Mon: | 
fieur. le Commis , aux permiffions 
d'imprimer, ny Monfieur {on .ami, 
le, Medecin iJournalifte. à TKOUVENt 
qu n'ait afFoibli En -Hien ce, qu'ils, 
ont trOuVÉ, à, propos de. nothmer, 
invedive : ils conviéndront au con 
traite , que depuis leur. refus ons ef, 
n\ peu. moins. iCOntrainr; AVEC :EUX >»; 
puitqu’ ils le font fi.peu pourle Public: 
Au refte on ne s’eft certainement 
point propofé en cecy de dire desin, 
jures, elles fontindignes “du commet _ 
ee d’honnétes gens : on n’a, pas voulu 
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non plusfe vanger foy:même ; mais 
ôn 2 relevé avec courage les torts 
qu'on auroit voulu faire à une verité 
de Medecine par de mauvaifes plai- 
fanteries, € en matiere fi ferieule. On 
n'én veut donc pas à la perfonne du 
Journalifte , ny à fon merite , mais 
on f€ plaint à luy-même , de l'abus 
qu'il fait de fes talens naturels, dont il 
auroit dû par reconnoiffance faire un 
meilleur ufage en l'honneur d’une 
profeflion à laquelle il a obligation, 

Enfin comme on n'avoit plus rien 
à ménager avec le Journalifte, on a 
joint la traduétion de la T'hefe fur la 
boiflon à celle de la faignée , dont 
onrend compte dans l’avertiffement 
qui regarde en particulier ce petit 
ouvrage. 


On fu'liele Zeéteur d'excufer les 
fautes qu'il trouvera dans cet ouvrage, 
la necefliré cu l'on a été reduit d’en- 
Voyer imprimer Cét ouvrage am Loing 
en a été la caufe. On a raché d'y 
Juppléer par un Errata qu'on a rend 


le plus exaët qu'sl a été poffible. 


Là 
+ 


ER D LE DONC 
RH LME SES 


AVERTISSEMENT. 
O N publie de la. Mc- 


decine , y que fes prin- 
cipes font bu tERRl {esraifon- 
nemens faux, fes conclufiôns 
incertaines. On ajoûté que 
fes {rémedces font des amü- 
femens, fes confeils des ca- 
prices, fes fuccés , des hazards. 
C'tfà tant d'injuftes repro- 
ché 'qh' on 'a? crû trouver 
dahs’cétté © The dequoy ré- 
pondre ; “parce que lereme. 
de”aü'e on ‘ voudroit le plus 
déèfier! s'y “trouve juftifé 
Pr ‘les Faifons de Phyfique ; 


* ji 
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d'Anatomie & de Mechani- 
que ; où pour mieux dire, 
par les obfervarions les plus 
propres à ramener les efprics 
des peuples. &. à regagner 
ceux de fçavans. Ces raifons 
d’ailleurs. font tirées. d'après | 
nature, car elles fonc fondées 
fur. l'oblerration du. monde 
la plus conftante , la plus 
détaillée & la plus averée 
on veut. dire {ur la déco 
verte. de: l'infenfible tranfpi- 
ration dont, chacun parle, & 
que tout le monde avouË, On 
trouve doncicy tout à la fois 
le fond de la Phyfologie. l 
moins conteftée , & des preu 
ves naturelles de la pratique 
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de Medecine la, plus raifon- 
nable .& la, plus feure: C'eft 
pourquoy quelques: perfon- 
nes habiles & défintereffées 
ont, jugé que la. rraduétion 
d’une femblable: Thefe ; pou- 
voit fervir à défabufer le mon- 
de, à diffiper fes préjugez , 
a arrêter, fes injuftices, On la 
donne donc_cette traduction 
_moins finie, fans doute, qu on 
ne l'auroit one. -mais il 
auroit fallu une plume plus 
exercée_que! Free qu'on em- 
ploy: e: pour fatisfaire Je gouf 
d'un fiécle aufli délicat & aufñfi 
poli quele nôtre. Du moins 
eftelle affez exacte &: affez 
fidele pour n'avoir pas déplû 


(AVERTISSEMENT. . 
à l'Auteur du Latin. Que fi - 
on la trouve un peu plus 
érenduë dans le François, ce 
n'eft que parce quon a tà- 
che de la rendre plus claire, 
& de la mettre: plus à la por- 
tée de tout le monde. 

- left encore bon d'aver- 
tir. que l'on itrouvera peut- 
être dans ‘cette Thefe quel- 
ques opinions qui pourroient 
paroître douteufes où hazar- 
dées , mais on'ne Jes ‘a' eni- 
pruntées que “des : meilleurs 
‘Auteurs Médecins", ‘Phyfi- 
Ciens , Géometres & ‘Anato- 
| mmifles L (tant dû ficcle ee 
que dé celuy: à'es 
: 1Ces Autéurs arr 
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Malpighi, Bellini , Borelli ; 
Boyle, Pitcarne , Baglivi, &c. 
dont on peut voir les endroits 
citez dans la Thefe Latine. 
On a donc crû que le public 
voudroit bien s'en repofer 
fur la foy d’auff illuftres 
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: AP P ROBATION\, 


De M CRE Geoffres ; de F desde 
inie des Scrences , Doétehr; : Rè gent 
de la 74 dé: M cdécine de Paris: 


T'Ay 1 par} te de Monfigneur 

‘le Chancellier un Ouvrage i inti_ 
tulé : Explication Phyfique é 
Mechanique des effets de la Saignée, 
par rapport à la Tranfpiration ; &c. 
Prefque tout le monde déclame 
contre la Saignée , fondé principa- 
lement fur deux raifons: La pre- 
miere qu'il eft impofhble qu'un mé- 
me remede & fi fimple , puiffe con- 
venir à tant de differentes maladies. 
La feconde, qu’on ne fçauroit con- 
ferver avectrop de foin une liqueur 
dans laquelle , difent-ils, la vie con- 
fifte. Ces deux objections font en- 
tierement détruites dans cet écrit» . 
où tous les Sçavans reconnoitront 


avec plaifir, la profonde érudition 
_ desl’Auteur. Ils y trouveront & des 
preuves folides par lefquelles it dé- 
montte qu'il nya point de mala- 
die où la tranfpiration ne foic inter- 
rompuc; & une explication inge- 
nieufe des différens moyens , par lef- 
quels la Saignée la rétablit fürement. 
Ils y reconnoïîtront enfin que la 
fanté ne confifte pas dans l’abondan- 
ce du fang , puifqu'elle eft toäjours 
nuifible, lorfque cette prècieufe li- 
queur ne fe décharge pasde fes par- 
ties fuperfluës par la Tranfpiration. 
Tout cela m'a fait juger que ce Li- 
vre ne pouvoit Être Que très-avanta- 
geux au Public, en le perfuadant 
de ne plus réjetter un fecours fi ne- 
ceffaire , fi prompt & fi général. 

Fax à Paris ce 12. May 1706. 
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| QUESTION, . 
. $2 la Saignée eft le remede qui 
fupplée le mieux au défaut 
… de la Tranfpiratron. 


| I. s é 

| EScaufes quinousfont-vivré 
Ÿ ne feroient plus douteufes ; fi 
—*. celles des :Filtrations étoient 


bienconauëssen effet ;touteft Filtre 
_ À 
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dans nos corps ; la. fanté elle même 

n'eft. qu'une fuire continuelle de File 

frations., a & routes les parties nepa- 

roiflent ‘faites que pour filtrer ou 
feparer des liqueurs. Ces parties font 

{olides où fiidés ; mais ceiles-là 

par leur ftruéture 8 leur méchani- 

que, celles-cy par leurs qualitez pro- 

pres, & leur difpofition toûjours pro- 

chaine à fe mouvoir & à étre muës: 

lés'unes & les autres enfin par leurs 

proportions &c leurs rapports neten- 
dent qua la Filtration. 

Par parties folides on peut con- 
Voir un amas d’un million de Vaif- 
feaux ingenieufement arfangez &êc 
liezlèsuns avec lés autres; mais on 
les comprendra avec plus de vrai 
femblance fous l’idée d’un'amas d'une 
infinité defilers nerveux que la plus 


a Filtrations. Ce font les manieres dont 
les liqueurs fe feparenct dansles glandes & 
:dans les vifceres , comme la bile dans le 

‘$oye, l’urinedans lesreins, &c, 
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fage de toutes les mainsa réünis.en- 
femble ; 8 par les fluides on conce- 
vra unaffemblage de liqueurs vives 
& attives qui roulent & circulent par 
tour pour porter la vie. Ces filers 
pleins de reflortcompofent latiflure 
des membranes ; &en leur donnant 
naiflance , ils leurs communiquent 
leur force & leur nature , & les ren- 
dent toutes Elaftiquesb elles mêmes. 
_ Ajoûtez que ces membranes origi- 
nairement formées dans le cerveau 
& forties des Meninges, qui en font 
les enveloppes ; comme des mem- 
branes meres , fe reproduifans par 
tout, ont formé d’abord des Vaif- 
feaux ; les Vaiffeaux ramaffez par pe- 
lotons ont compofé des glandes; ces. 
glandes & ces Vaiffeaux réünis ,ont 
fait des vifceres , des mufcles & tout 
ce qu'ily a en nous de parties folides, 

Pour comprendre à-prefent de 

quel ufage tour cecy doit écre par 

b Elaftigses où capables de refforts,” 
Ai; 


rapport aux Filtrations , il ne faut 
que remarquer que fuivant cette Mé- 
canique tout eft Vaifleaux dans nos 
: corps; queces Vaiffeaux font pleins 
de liqueurs fpiritueufes , que leurs en- 
veloppes.ou membranes font toû- 
jours prêtes à fe mouvoir ; qu'elles 
fe meuvent , pour mieux dire , con- 
tinuellement , à peu-prés comme le 
cœur, par un mouvement Syftalti- 
que c de compreflion & de dilata- 
tion , que cemmouvement enfin {fem- 
blable à une efpece d’ondulation 
commence dans le cerveau &fe con- 
tinué jufqu'aux extremirezdes nerfs. 
Ce fera, fi l'on veut ; une efpece 
d'Ofcillation, d c’eft-à-dire, d'ébran- 
c Syffaltique ou vertu de-reflort par la- 
auelleles Parois des Vaïfleaux s’érrecif- 
_ fent & fe dilatent, s’approchent & s’éloi- 
nente 
* + d'Ofcillation ou’ vibration; forte dé mou: 
vement habituel dans tous les Vaïffeaux : 
du corps; femblable au battement des 
arteres ; C'eft comme le Pexdule de lavie. . 
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lement ; qui fuivant l'impreflion 
qu'elle aura reçûë dans le principe 
des nerfs, continuëra fon tremoufle. 
ment jufqu’aux parties les plus éloi- 
gnées, Ÿ eût-il jamaisrien de-plus 
propre pourdes Filtrations., c’eft-à- 
dire, pour conduire quelque liqueur 
hors des Vaifleaux >? On:s'en per- 
fuadera encore d'avantage, fi.on fait 
_téfléxion fur la nature & lacondition 
des matieres dont ces Filcrations doi- 
vent fe faire ; ce fonc des liqueurs 
trés-coulantes , ailées à rouler , divi= 
fibles en particules infiniment peti« 
tes ,atfées à s'échapper ; qui ne de- 
mande enfin qu'à {e porter & fe pla- 
cer ailleurs. À tant d’heureufes dif- 
policions dela parc des parties. joi- 
gnez une force furprenante qui part 
du cerveau ; qui le communique au 
cœur , qui pafle auxarteres 8: qui: 
fe perpetué jufques dans les extre= 
mirez des Vaiffeaux. Songez {ur tout 
que cette force eff celle defa nature 

| À ii), 
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qu'elle va à pecrir & brifer fans cefle 
les: liqueurs qu'elle agite & qu'elle 
-pouffe vers l'habitude du corps. Là, 
mille iffûës fe. prefentent tout d'a. 
bord d’autant plus capables: de dimi- 
Auer le volume de cesliqueurs&d'en 
fa#é une plus grande diffipation:, 
qu'au lieu que la nature n'a établi 
qu'une feule voye, qui eft celle de la 
bouche, pour groflir leur nombre & 
augmenter leur quanriré ; celles-cy 
£e trouvent mille pour une; car enfin 
qui pourroit compter cenombre pro- 
 digieux de pores, ou d'ouvertures 
imperceptibles dont toute la peau eft 
percée? Ouvertures d’ailleursdes plus 
capablesde donner paflage à plus de 
smatieres ; car quoy qu'elles puiflent . 
étre de differente grandeur , elles 
gardent toutes une même figure, ‘ 
qui cf a ronde, celle de courtes qui a 
le plus de capacité & qui s'accommo- 
de le mieux à quelque figure que ce . 


Épn én) 
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C'efbpar ces manieres fimples’, 
uniformes , en petit nombre & pat 
confequentles plusnaturelles, que fe 
forme latranfpiration: -cetre évacua- 
tiond’autant moins concevable pour 
fa quantité, qu'elle doit conftam- 
ment durer tous les momens de la 
vie; auffi pañle-t-elle. pour l'évacua- 
tion maîtrefle & principale ; car en 
peut-on tropdireà l'avantage deceile 
qui. de toutes eft‘la plus confidera- 
ble , la plus neceflaire &c la plusabon. - 
-dante. On dit la plus confiderable; 
parce qu’elle-eft-le bu, le rerme 8zla 
“regle desautres; elleeft k plusnecef: 
faire , parce que perfonne ne s’en 
peut paffer ; enfin elle eft la plus co+ 
_pieufe, puifqu'elle feule diffipe plus 
que toutes les autres évacuations pri- 
{esenfemble;jufques-là qu'on ne perd 
pas plus dans l’efpace de quinze jours 
par lesfelles , qu'on‘fairdans un {ul 
parla cranfpiration. Qui voudroiren 
slouter , comberoit. dans:le ridicule. 
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d’un Medecin * d'Iralic, qui ayant 
été le feul qui ait ofé en douter , s’eft 
rendu la fable & l’opprobre des gens 
de Lettres. Au refte la Tranfpiration | 
n'eft pas une évacuation particulie- . 
re à l'homme: laglace ,les œufs, les 
grenoüilles ; le bois, les pierres &cle 
matbre même y.font fujets. C’eft: 
d'ailleursune découverte moins nou- 
velle que renouvellée, car elleeft auf- 
fiancienne que la Médecine; & ileft: 
peu de fiecles où:on n'en trouve la. 
doétrine connuë.; mais ce qui paroi« 
tra toüjours nouveau & fans exems 
ple , c’eft qu'une decouverte fi:belle 
& quin’eft. pas moins utile que celle : 
de la circulation du fang , foit tombée 
dans le non‘ ufage. Hé à quoy bon: 
tant de nouvelles decouvertesentaf: - 
féeslesunes fur lesautres ;fi la prati- 
que de la Médecine n’en eft pas plus 
heureufe , files fuccez n'en deviens: 
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ment pas plus. frequens , files mala- 
des n'en font pas mieux loulagez : 
Certes qui ne feroic fondé à croire 
queles recherches en. Médecine ne 
font qu'amufemens ? puifqus tandis 
qu'on n'épargne rien-pour tour dé: 
couvrir, onne:negligerien tant que 

des nonvellesdecouverrec On pour< 
toit donc comparer ces chercheurs 
de nouveautez nepligées , aux ava- 
res qui preferene le plaifir d’ amaffer 
àceluide jouir. Mäis la caufé déce dé- 
fordreeft l'enforcellément dela plû- 
part des efprits d’aujourd'huy que la 
| paflion- de bâtir dé nouveaux fyfté- 
mes occupe & domine tout entiers. 
Cependant fi ce plaifir: léur: paroît fi 
doux, pourquoy fe réfufer l'urilité 
qu'ils en pourroient tirer , 

L'on 2 découvert par exemple ; ; 
que ce qui fe diffipe tous les jours par 
La. tranfpiration dans. le corps d'un 
adulte va à plufieurs livres ; on ad- 
mire certe découverte & on eft char- 
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mé de voir que pour une évacuation 
fi prodigieufe: la nature n'a befoin 
d'une part que du reflort des Vaif- 
feaux qui par leur fyftole & leur dia- 
ftole habituellebroyent continuelle- 
ment les fucs-qu’ils contiennent, & 
de l’autre de la feule force du cœur qui 
paï un millinnde circulations réite- 
réesles affine au point qu’il faut pout 
les réduire en vapeurs Mais cesloix 
dé la nature fi belles & fi juftes qui 
charment, poufquoyÿ ne déviennent- 
ellés point la regle de la conduire 
qu'on doit fuivre en Médecine: Pour: 
guoy ne point imitér fes manieres 
d'agir ? Pourquoy ne pas marcher 
fur fes traces ? On prend au contrai- 
geunc route toute oppolée, car tan- 
dis qu'on ne peut difconvenir que 
lincegrité des fonétions du corps dé- 
pend de la mefure & de la qualité 
d’une matiére vaporeufe qui doit 
conftamment s'échaper par les pores; 
Ge n'eft point de certe matiere rete 
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nuc dont on s'occupe dans la prati- 
que de la Médecine, mais de preten- 
duës Glares & de Viftofirezx qu'on 
fair les auteurs de tous maux. Ce 
font, dit-on, des amas de matieres 
crafles, glwantes, & vifqueufes qui 
croupiffent dansles premieres voyes, 
qui font toutes les maladies ; 8 c’eft à 
l'évacuation de ces amas , que fe ter- 
minent tous les.foins du Médecin. 
L'étrange & l'indigne maniere de 
raifonner pour des Philofophes! Car 
enfin la nature doit toùjours être: 
refpectable àun Phyficién, & ii ne 

doit jamais, lots même qu'elle s'é- 
gare , lui attribuer des manieres baf. 
fes & indignes d’elle, Mais d'ailleurs, 
pour ledire en paflanr, eft - il'bièn 
‘vrai; qu'on ait tanc à craindre où 
tant à éfperer de l'évacuation pat les 

{elles ? On comprend aifement com- 
bien d’inconvenients doivent arriver 
neceflairement de la rerenuë de l’uri- 

“ac, delabile &cde l'évacuarion par. 


) 
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ticuliere au fexe, - parce qu’elles tien- 
nent de la nature desfecretions, c’eft 
à dire ;.deces liqueursquife feparent 
du fang, pour:la-confervation de la 
fanté ,& qui doivent.pat confequent 
caufer.beaucoup de trouble & amaf- 
fer beaucoup de fucs dangereux & fu- 
perflus, fi elles viennent à-rentrer 
dans les Vaiffeaux ; mais il n’en eft 
_pas de même de l'évacuation par les 
{elles, parce que cen’eft pas une fe- 
.cretionou une humeur qui fefépare 
dufang , mais la décharge du fuper- 
flu des alimens qui n'a point. dû fe 
porter dansles Vaiffeaux. Cette éva- 
cuations donc.ne-fera tout.au plus 
qu'épargner au fang le mélange 
d’une matiere impure , -on dit au 
plus, parce. qu'il ne paroîc pas trop 
-prouvé que le-féjour-même de ces 
fuperfluitez dût être fi malfaifant ou 
«capable de foüiller le fang:-puifque 
da nature a-paru né rien craindre de 
Jeur féjour en les.faifant: pañfér len- 
6 | temens 
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ement.par le plus longcanal qui foit 
dans le corps, qui eft celui desinte- 
fins. Pourquoy doncles Chymiftes 
s’oublient'ils fi fort dans cette occa- 
. Lion ? Portez commeils font naturel- 
lement à multiplier les feux 8à en re- 
<onnoîtrede tant de fortes: &c char- 
mez toüjours de ce qui fent le four 
neau, comment ne fe font. ils pas avi- 
fez d'établir au milieu des inteftins & 
dans ce prétendu amas d’ordures , un 

feu de fumier qui dans leürs princi- 
pes auroit pü avoir fon utilité? Mais 
| f cette penfée n'eft point de leur goût 
du moins a-t-on de quoy fe raffurer 
contre la frayeur qu’on s’eft faire de 
ce prétendu amas d’ordures , pour 
peu d'attention qu’on falle au peude 
matiere qui fe vuide journellement 
par les inceftins, & au peu de mal 
quien revient quand cette évacua- 
tion s'arrête, Ce mal eft de fi petite 
confequence que l'on voit tous les 
Jours des perfonnes qui fans s’'in- 
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commoder peuvent fe pañler des 
quinze jours entiers d’aller à la felle. 
On objeétéra peut-être que l'évacua- 
tion par les fellesdoit étre plus confi- 
derable qu’on ne l'a dit, à raifon de 
Ja bile qui fe décharge auffi par cette 
voye; car file foye d’un chien four- 
nit deux grosde bile par heure, ce qui 
* ira à fix onces dans vingt- quatre 
heures ; il faudra qu'il s'en fepare dans 
le foye d'un homme , une livre au 
moins dans un pareil efpace de tems, 
ce qui étänt Joint au fuperflu des akt- 
nens doit faire un gros volume d'hu- 
meurs à évacüer parles felles. Mais 
‘quand on accordérait au foye certe 
quantité de bile ,ileft démontré d’ail- 
leurs qu'il n’en peut fortir quetrés- 
peu par la voye des felles, puifqu'il : 
eft conftant par les experiences de 
© Sanétorius , quele bas ventren'éva- 
cuës gueres plus de quatre onces de 
‘matieres par jour, d’où il s’enfui- 
vra que la bile fe remélera avec le 
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Chyle pour étre reportée dans le : 
fang & y circuler dé nouveau. 

On prérendra peut-être conclure : 
de cecy que la purgation doit donc 
étre un remedé d’une trés-petite con 
fequence , s'il eft vrai qu'il y ait fi 
peu à évacuer par les féllés ; mais fans 
cela même Ce remede fera d’une 
toute autre utilité. Pour s’en con- 
vaincre ,il ne faut que refléchir {ur 
ce qui fait le dangèr des grandes ma- | 
ladies ; ce danger vient de ce que le 
fang emporté par lon feu , & pouflé 
E la Syftolé redoublée des parties 
olides qui en hatent le cours, eft toû- 
jours à la veillé de prendre des enga- 
geménsdans les vifceres & d'y faire 
Addéots Pour prévenir ces mal- 
heurs on employe à rems & à pro- 
pos les purgatifs, & encore plusurti- 
lement les Emetiques , dans la vûë 
de porter dans toutes les parties du 
Bas vénire un ébranlement univer- 
{el 5 fans doute, diront quelques-uns 

B i; 
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pour procurer une évacuation confs- 
derable ; mais au contraire, car felom 
la remarque d’Ertmuller , ce qu'on: 
doit fe promettre de la purgation, 
doit naturellement être d'untres-pe- 
tit volume; de forte que fil'évacua- 
tion eft grande , ce fera felonlu:, où 
un malheur ou un accidenr. Le prin- 
cipal avantage donc de la purgatiom 
fera tantôt de corriger lefang , fou- 
vent de rectifier fes mouvemens em 
les rappellancau naturel, quelquefois: 
de remettreenbranlece mouvement 
quand il fe rallenrit , & prefque roû- 
jours pour en rétablir l’ordre & l'unt- 
formité. Orlaplüpart decesavanta- 
ges dépendent moins.des fluides ou: 
des liqueurs évacuées., que de. lime 
preffion que les purgatifs font fur les: 
parties folides & nerveufes :car com- 
me celles-cy ont le plusde part dans: 
V'érar de fanré à l'équilibre des li- 
queurs qu'elles contiennent , cesmé- 
enes folides. excitez à propos dans 
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l'écat de maladie peuvent même fans. 
tien évacuer des liqueurs contenues, 
rétablir cer équilibre. On peut s’en 
convaincre par lutilicé qu'on retire 
des ligatures, des frictions & de fem- 
blables applications exterieures dont 
la Médecine ancienne & . moderne 
S'eft teûjours fervi utilement, & ce- 
la pour rappeller les folides à leurs 
mouveémens naturels en excitant en. 
certains endroits des picotemens, des 
agitations & des ébranleméns pro- 
pres à réveiller le: efprits ou à rétablir 
leur cours dans leur difeétion: natu- 
relle. Donc , l'évacuation qui fuit l’o- 
peration d'un rémede qui picotre, 
ébranle &irrite , fair moins le réta- 
blifément de la fanté , que la marque 
d'une fanté rérablie. Encffer, puifque 

‘ cette évacuation ne devient urile que 
parce que le remede qui l’a caufée eft 

venu à bout de rompre les détermi- 
nations vicieufes des liquides, & con- 
sraindre Les {olides par une détermi= 

B ii 
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nation contraire à ferelâcher.&c à re=- 
prendre leur foupleffe naturelle , elle: 
ne fait qu'affurer le Médecin que les. 


itriations convulfives des. parties. 

font calmées, & queles diguesétant 
forcées, le fang & les efprits ontre- 
pris. leur cours ordinaire. Tout. cecy: 


eft fi vraiquece n’eft pas parla quan- 


“uté des matieresévacuées que lePrin- 
ce de la Médecine veut qu'on eftime- 
‘une évacuation , mais par leurs qua- 


litez ; c’eft-à-dire par la facilité avec. 


laquelle lès parties laiffenr.aller les. 


t 


humeurs, & celle avec laquelle le: 
malade fouffte l'évacuation. En ef: 
fer, la quantité en matiere de purga-- 
tion doit être ou trés-moderée, f1là. 
nature y coopere , ou trés-fufpeéte ; fi: 
elle eft trop copieufc.. Il n’en eff pas. 
dé même dé la Tran{piration qui de 
fa nature doit être tour à la fois am. 
ple & neceffaire , parce qu'elle. ne: 


vuide pas féulement une partié , maïs: 


tout le corps ; parce qu'elle. n'empors- 
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ge pas feulement quelques refte de 
matiere inutile, mais qu'elle évacué 
fous la forme d'une vapeur imper- 
ceptible ,tour le fucnourricier , puif- 
que tout ce qu'une perfonne faine 
prend. de nourriture ; s'échape par 
cette voye. Cela feroit donc croire 
que dans les adultes , lufage du fuc 
nourticier ne feroit que de repandre 
une douce rofée fur toutesles parties. 
pourlestenir fouples ; aprés quoy. il 
_deviendroit à rien & fe.diffiperoit en: 
vapeurs. Ainfi le corps humain où: 
tout fe paffe par voye de broyement: 
& de trituration pourroit fe compa- 
rer dans les adultes (‘en qui routes les 
parties ont prisleur croiffance & lears. 
dimenfions ).à une forte de moulin 
à eau , dom tous les reffortsauroient 
moins befoin pout s’entretenir d’un 
füc qui les grofht &c'les fit croiftre ,. 
quedela vapeur de quelque liqueur: 
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douce, qui comme un e Bain de 
vapeur , les humedta & les tint fou- 
ples. Or ce fuc vaporeux ne fera autre 
chofe que le Chyle qui paffant dans 
les nerfs s’appelle fuc nerveux & qui 
aprés avoir parcouru en circulant 
tous les nerfs , les membranes & fur : 
tout la peau, qui n’eft que l’aboutif- 
fement des nerfs , perd enfin dans. 
 Fhabitude du corps tout ce qu'il a de 
mieux affiné én vapeurs , tandisque 
ce qui lui refte de moins travaillé & 
de plus groffier eft repris parles lym- 
phatique ; & Sen NAS 
pourroit fupçonner que ce font moins. 
les arteres que les nerfs qui porteront 
Ja matiere de l'infenfible crarfpira- 
tion. Quoyqu’il en foit, qu’on dife: 


aprés cela fi l’on veut que la vie de 


l'homme n’eft qu’un vent ou une fu 


e Bain de Vapeurs, terme de Chyÿe. 
mie, c'eft une maniere d'échauffer quele 
que chofc à la vapeur d’eau. hoüillante: 
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mée, ce ne fera point à tort; car on 
voit par tout ce qu'on vient de dire 
que ce n'eft qu'un air qui s'échape où 
une vapeur qui fuic : auffila mort 
s'apréte-t-elle de faifir l'homme dés 
que cette vapeur s'arrête un MOMENT 
_ fion nefe hâte d’yfuppléer parun re- 
mede qui tout à la fois fatisfaffe à la 
_ qualité de cette évacuation 8 à fa 
quantité. 

| IL 


Sion demande quel eff cereme: 
de, & à quoy on le reconnoit? Le 
voicy+ [I convientégalementaubien 
des folides & à celuy des fluides: il 
rend ceux-ci plus coulans & facilite 
. Te mouvement Syftaltique desautres. * 

Carileft bon de remarquer quec'eft 
une méprife aflez ordinaire daes la : 
cure des maladies , d'en chercher 
uniquement les caufes dans Les hu- 
meurs qui font les Auides ; lorfqu’'el- 


+ 


Les font principalement dans fes {ok 
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des ou dans la fubftance desparties. 
I eft bien vraiqu'un Médecin doit 
* d’abord s'affurer de l'état du fang: 
mais en cela même il ne doit point 
aller trop loin , car les folides cout 
faitscommeil font pour latriturätion 
paroïflent avoir plus de part à l’ou- 
vrage de la tranfpiration qui en eft la 
fin ou léterme, queles fluides ou les 
liqueurs ;. qui dans cette ‘occafion 
gouvetnent moïin$ qu’elles ne font 
gouvernées ou regies elles-mêmes. 
€ar fuppofez d'un côté une force : 
extraordinaire ; telle quidoit étre cel- 
le qui relulre de l'aétion des Menin- 
ges &c du Cœur, & qui femblable à 
cellé d'un pifton des plus fort ; aidé 
encore. du mouvement des arteres, 
chaffe le fang jufqu'aux extremitez. 
du Corps & l'oblige à circuler conti- 
nuéllement 3; de l'autre concevezque 
certe liqueur pouffée’, eftde nature à 
fe laiffer divifer , qu’elle doit trouver’ : 
autant de refiftances.& de diguesque: 


_ DE MEDECINE 
es Vaifleaux lui oppoferont de plis 
& de replisà furmonter; il faudrane- 
ceflairement que certe liqueur fe 
broye & fe brife à l'infini. Sans donc 
avoir recours ni aux levains, ni à tant 
de vaines imaginations de configu- 
-. rations différentes & de pores diver- 
fiñez, toutes fiétions, également di- 
gnes d’un anathêmeérernelon com. 
comprendra, pour peu qu'on fçache 
les loix du mouvement, & ce quire- 
fulte du choc des corps , quele fang 
fera contraint de s’affiner & de fe 
mouler pour ainfi dire fur les dif- 
ferens Vaiffeaux qu'il aura àtraver- 
. fer & des’accammeder à leurs diffe- 
. tens diamertres ; à l’aide donc decer. 
te méchaniqueil pourrafe filtrer dans 
toutes les differentes parties & deve- 
nir enfin la matiere de l’infenfible 
tranfpiration. Un feul exemple fait 
comprendre cette penfée ; onl’em= 
prunte del’or,lequelpaffant à travers 
de tres.étroites fllieres, peut, quoy- 


24 THESE 
qu'il foit tres-dur, feréduireen filers 
tres-minces : maisle fang traverfant 
comme il fait des tuyaux incompara- 
blement plus étroits quecesfilieres , 
doit éftre par confequent plus aifé à 
s'affiner, parce qu'il eft plus duéfile 
. & qu'il prête davantage que l'or le 
plusfin fous la force quile travaille. 
C’eft pourquoy non feulementils’af- 
. fine jufqu’au point prefquede fe dé- 
rober aux fens, mais il perd encore 
tout cequil pouvoit avoir demoins 
pur & fe réduir en vapeurs imper- 
ceprible, On pourroit donc croire 
que certe liqueur contenuë dans les 
Vaiffeaux quipatle pour être fi come 
pofée, & qu’on nomme fang , bile, 
fymphe , &c. n'eft dans le fond 
qu'une même & feule matiere , qui 
prend des noms & de qualitez diffe- 
rentes, fuivant qu’elle eft plus ow 
moins affinée & fuivantles differen- 
tes filieres, ou les divers diamettres 
des Vaifleaux qu'elleatraverfez. Ce 
| a'eft 
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: A'Eft donc pas uniquement du fang 
que ce quicircule dansles Vaifleaux 
car ce qui tour à l'heure étoit Chyle, 
emporté par le même mouvement 
eirculaire , devient fang dans les ar- 
tres , efprir dansles nerfs, vapeur ou 
matiere vaporeufe dansles Vaifleaux 
capillaires ; lymphe enfin dans les 
lÿmphatiques qui reportent certe li- 
queut dans les vénes , pour la tra: 
väller de nouveau & l'affiner das 
vanrage. | pe 
Pour faire à prefent comprendre 
la ftruéture des Vaifléaux dans lef- 
quels doit fe préparer la matiere de 
la Tranfpiration. On peut dire que 
comme ileft des figures qui ne font 
faites que d’un feul trait de Burindifz 
féremment contourné , de même cet 
aflemblage de tuyauxqui compofe les 
vifceres & toutes les parties du corps 
n'eft apparamment qu’un feul canal 
ou Vaiffeau quis'étend partout, gar- 
dant plus ou moins de largeur , fui- 


#, 
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vant le befoin des parties qu’il cem« 
pole, & qui à travérs un million de: 
differens contours ; conferve plus eut 
moins de reffort & de ce mouvement. 


| fyftalrique eu.d’ondulation qu'il are 


çû du cér veau. Cerre -penfée paroît: 
d'autant plus raifonnable ,.que tels. 
foins qu'on apporte, fuivant la re-. - 
marque du Prince de la Medecine : 
pour déméler où commencent & fi... 
niflent les ‘Vaifleaux du corps hu- : 
main, on n.y comprend autrechofe.» 
finon. qu'ilsdécrivent uncetcle conti. 
nuel,où on.ne découvre ni commen- 


-cementnifin. De ces. differens con- 


tours de Vaiffeaux ,ils’eft formé des 
pelorons,ë& de ces pelotons des vilce- 
res &c parce qu'il.y a. dans ces Vaif- 
fcauxun mouvement periftalrique où 
d’olcillarion capable de petrir & bro- 


| yers.onpourroit comparer ces vifce- 


res à autant d'eflomacs particuliers 
où fe prépareroient lesfucs propres à 


… chags vifcere : ouà autant d'ouvtoirs 
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où chacun de ces fucs fe revétiroit de 
fes qualitez propres , & d'où il em- 
prunteroit l'ordre &c.les retours de 
{es circulations & de {es Filrtations ; 
par À on pourroic expliquer ces mou- 
vemens périodiques’ qui ont jufqu'à 
prefent fi fort fatigué les efprits, en 
comparant la ftruéture des vifcéres à 
celle des horloges, & aux orbes ce- 
deftes ,quiache vent leurs revolutions 
dansun jout ; dans un mois ou dans 
un an : parce qu'en effec, il eft des 
_ fécretions, où filtrations qui s'achre- 
vent lesunes dans quelques heures , 
d'autres dans un jout , dañs un mois, 
ou dans un an ; quelques-unes dans 
plufieuts années, En voicy les raifons 
c'eftque comme dans un horloge & 
dans la machine des Cieux ; il ya 
dans l’une des rouës, & dans l’autre 
des globes qui foncleurtourles uns 
plûtôr, les aurres plus card: de mé- 
me auf les vifecres font cempofez 
de pelotons & de replisde Vaiffeaux, 

Ci; 
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-queles liqueurs parcourent &c traver- 
fenten plus ou moins de rems ; 8e ce 
que cette méchanique a de plus mer- 
veilleux ; c'eft qu'un:feul vaifleau & 
.unefeule liqueur fufhfent à routes ces 
révolutions. Fur-il jamais d’occafion 
où la grandeur &c la puiffance dela 
“mature parut davantage , que dans 
une fimplicité fi dénuée , ou dans un 
dénuëment fi parfait: Mais ce qui 
releveencore cette merveille , c’eft 
qu'une feule forte de mouvement 
fufñc. pour les entretenir ; mais un 
mouvement doux & fimple ; qui 
n’eft autre chofe que certe impref- 
fion imperceptible , cette ofcillation: 
{ecrete que la nature d'abord attachée 
aux folides, & par eux aux liqueurs; 
mouvement enfintoûjours lemmême 
qui tout feul & par le feul broyement 
qu'il opere , rend les kqueurs pro- 
pres à toutes fortes des Filtrations ; 8 
capables de s’échaper par l’infenfble 
#tanipiration, #4 
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: L'origine de ce mouvement n’eft 
pas moins admirable, cariln'éft rien 
moins qu'une portion dé cet efprit de 
vie. quele Createur imprima dansle 
Sang du premier homme ; & c’eft 
par luy encore que les gétmes d’où 
devoit naître cout ce qu'il yauroit jaë 
mais d'hommes à l'avenir ', & que le 
Createur avoit renfermez dans la 
premiere femme , deviennent éncoc 
re tousles jours féconds. Ainfila vie 
de l'homme n’eft pas toute à lui feul, 
illa partage avec ceux des fiécles fuë 
turs , puilque d'un feul homme pour- 
roienc naître des mon désentiers, du 
moinseftil vrai que chacun dé ces 
germes content l’ébauche de Fhom= 
mequiendoir naître , ori peut done. 
fe le reprefenter comme un petit: 
compolé. dé refforts où d’ofganes: 
que le doigr du Createur a fi fages 
ment difpolés , qu'ils font toûjours: + 
tout préts à prendre. le branle &. à: 
Giiÿ. 


Ca 
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entrer en mouvement ; dés qu'il leur 
_ viendra d’ailleurs quelque nouvelle 
force, qui mette en œuvre certe 
puiffance jufqu’alors fufpenduë & oi 
five. Or. c’eft de la fécondation que 
certe nouvelle force doit venir: cet- 
te fécondation fe fair ; 8 par là le 
branle donné aux refforts. excite:la 
vertu des.parties, qui fans cela fetrou- 
voient fans mouvement & fans 
aétion ; tour fe developpe donc ; fe. 
réveille & fe trémoufle ;:pour ainfi 
dire, pourfaire éclore un animal & 
le faire fortir de fon ébauche. Il com= 
mence enfin à vivre & dés.aufhi-rôc 
on apperçoit dans fes Parties. naif- 
fantesune fyftoles. ou. un: battement 
manifefte :. la forte de mouvement 
fans doute, qui reffembie le mieuxjà 
ce que nous avons jufqu'à prefent 
noméO{cillation:& c'éft eerte fyftole 
ou battement qui fe confervant:dans 
les parties à, mefure qu'elles grofhfe 
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fent & qu'elles fe dévelopent , s’y 
perperué conftamment jufqu'à la fin 
de vie. | 
Voilà comme fe fait le mouve- 
ment des parties ; 8 comment fe 
forme l'Ofcillarion ; mais voicy juf- 
qu'où va la force de ce reffort & de 
“cette Ofciliation ; 8 de quoyils fonc 
… œapables. Les corps qui font fufcepri. 
blesde reflort, s’en donnent d'autant 
plus qu'ils ont été plusbartus & plus 
. applatis fousle marteau. Delà doncil 
“eft prouvé que le reffort des parties 
du corps fera audeffus de tous les ref. 
forts imaginables , puifqu’il n'ya rien: 
dont lextenfion-& l'allongement ait 
été porté fi loin. En effer l’ébauche 
du corps humain, qui renfermé en- 
core dans fon germe, commedans 
un œuf , ne peloit au plus qu'un grain 
fe donne aprésla fécondation, &:par 
: fon développement ; dans le’corps. 
‘'uniadulce jufqu'à-cent liv.8& Slus dé 
mafle & de pefant : c'eft donc un. 


LL 


+ 
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grain qui s'allonseant , & fe erofhfs 


fant, parvient à pefer cinq cens foi- 
xante mille grains. On doit certaine- 
ment{e promertreune étrange force 


de reflort d’une extenfion fi fupre- 
nante , aufh fe trouve-v'elle telles 


dans les Meninges , dans le cœur, & 
dans le ventricule,qui font desexem- 
ples de cecre force & de ce reffort 


préfqu'inconcevables. Pour com- 


mencer parle cœur ; on fçait que de 


lui feul fans le fecours des arceresil 


pourroit foûtenir l’effort de trois 
mille livres & plus , 8.que ne faifanr 
que pouffer le fang commeil fair dans 
l'efpace d'un jour audelà desarteres, 
il fait la même chofe que s’il furmon- 


toit la refiftance de 7560000000liVs 


Qu'elle fera donc l’énormité dela ré- 


fiftance qu'il furmonte, fon re | 


que non feulement il a à pouffer. 


fang hors desarteres, mais qu'il doit 
encore vaincre la refiftance des nerfs 


8 des-lymphariques ; puifque c'ef 


” 
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“principalement par fes imipulfions 
que la lymphe & le fuc nerveux cir- 
sulent ? On connoitencore l'immen- 
fe force du ventricule., 8 on fçait 
qu’elle eft équivalente à un poids de 

-r29çr. livres. Mais fr on juge de la 
force du cœur & du ventricule par 
Jesrefiftances qu'ils furmontent , cel 
Jesdes Meninges doit paffer parénor«" 
me, puifque c’eft d'elles que toutes 
1esparties fluides & folidesempruns 
tent la meilleure partie de la leur , &e 
quec’eft par confequent par elles que 
# furmontent là plüpart de refiftans 
ses quife trouvent danstous le corps: 
+ On dira peut-étre que certe force des 
-meninges eft exagerée & qu’elle fe- 
toit même fuperflué : mais en la coms 
parant avec ce qu'elle a à produire, 
_c'eft-à dire, avec cé broyement ins 
-soncevablequ’elle doir pracuret dans 
 h matiere de l’infenfible tranfpira- 
tion, & avec cette immenfe quantité 
qu’elle doitévacuer tousles jours par 
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certe voye 5 on conviendra que le 
force que nous: auribuons icy aux 
vifceres &c à tous les folides n’a rien 
de trop. Or pourcomprendre jufqu’à 
quel point {e porte la: divifion de la 
matiere dans nos corps, il ne faut que 
fäire reflxionqu'un grain de cuivre 
diffout dans trois cens quatre-vingt- 
cinq mille deux. cens grain d’eau, 
coniérve encore une bonne partie | 
de fa couleur ;: donc de ce que des 
livres entieres de matiere fe diffi pent 
gous lesjours par l'infenfible tranfpi 
tation fans qu'ilen refte aucunetrae 
ce-fousles fens ::il fauc que la divi. 
fon ou trituration qui s’enfait, {oit 
audeffus de rour calcul & de toute 
_ créance. Quine croiraaprés cela que 
la force qui opere cet effet ne foit 
prodigieufe ! : Ouy certes , elle doit 
étre telle , & d'autant plus que ce 
qui la: modere & lui tient lieu dé 
contre poids n’eft pteique rien de 
plus qu'unatôme , car: quoy de plus 
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petit que vingt livres de fang , fon 
les com. are avec la puiflance des fo- 
lides qui compofent coute la maffe dur 
corps humain? Cependant fous un fi 
petit volume, elles operent cette : 
autre merveillede pouvoirtenirdans 
des juftés bornes cerre force income . 
preheniible. cecy donc fafle 
comprendre que quand il eft que- 
fion d'humeurs , par-rapport à la 
 fanté, c'eft moins de leur quantité, 
dont il faut s'occuper, que de cette 
proportion & de cet ordre qu'elles 
doivent garder pour entrerenir l’'é- 
quilibre, c'eft-à-dire , lintegrité des 
fonétions. Mais le fang proture en- 
core outre cet équilibre qu'il entre- 
‘tient , un autre avantage : c'eft qu'à 
forcedetrituration & de broyement, 
il Le fpiritualife pour ainfi dire , & 
penetre le cerveau comme un air 
tres-fin , ou comme un efprit imper- 
ceprible. Car c'eft une matiere qui 
ceflemble plus à un efprit, qu'à ur 
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corps; matiere qui coule & s'imbibe: 
fans être liqueur ; matieres qui pe= 
netre & humeéte fans être verira=. 
blement humeur, En effer, s'il eff: 
vrai que ce .n'eft pas la fubftance, 
#iune portion du mineral, mais la. 
vapeur & l'étprit qui enexale, qui: 
fair la force & la vertu des eaux: 
mainetales , fera-t-il moins raifonnas, 
ble de penfer que l'efprit animal qui 
entretient la force du corps hwmain, 
eft moinsune vraieliqueur qui fe foic 
féparée du fang , qu’une vapeur fine 
& fubrile qui en fort & s’en élevée 
continuellement ? il faut donc con: 
cevoir par cette Vapeur une matiere 
crés-fubrile ou un air trés déhé , qui 
s'infinué 8 s’'imbibe dans lafubftan- 
ce du cerveau, fubftance qui écant 
toute fpongicufe ; fair dans certe oc- 
cafion la même chofe que le papiet 
gris & lesétamines donton fe fert en 
Chymie pour dépotiller les liqueurs 
de ce qu’elles auroientd’impur & de: 
, | terreftre, 
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terreftre. Le cerveau imbibé de 
cette mâtière fpiritueufe ; !la!itranf 
imec à eravers de fà fubftance dans 
les nerfs, à péu-prés comme “en 
 Phyfique ; on voit l'eau travérfer 
d'un bout à l’autre une lifiere moüile 
le; c’eft donc comme uneitofés 
trés-fine qui fuinte infenfiblemène 
du cerveau dans lescordonsdes nerfs 
qui'en fortent, 8 qui par la contra- 
étion habituelle des membranes qui 
les enveloppent & les compriment, 
eft obligée de prendre {on cours 
vers les extremitez. Arrivée qu’elle 
y eft,.elle f répand dans tous les 
filets nerveux ; & les penétrant , 
comme feroient de petits coins , 
‘eu, les gonflant comme l’humidiré 
gonfle les cordes » donne aux pat- 
ties cette fermeté naturelle, en quoy 
confifte leur élafticité &c leur force 
ébifueHe 2ainoseropnib 580 

#7 Si l'on eft en peine d’où ‘peut 
ivenir: da :prodigieufe quantité de 
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matiere :fpiriueufe-qu’il faudra pour ‘ 
| pouvoir IPENGEE; touc-le, corps: hu- 

main, veufur tout.qu'ilne contient 
que trés-pen de. liqueurs fenfbles ; 
il ne faudra pour en trouver Ja four- 
ce que fe fouvenir-qu'une once d'or 
en feüilles {flic pour dorer un fil 
d'argencde”7;7 600. pieds de long 5 
c'eft-à-dire, qu'une once d'or peut 
s'affiner: au point de pouvoir sal 
longer. de lalongeur de;r55000: pas. 
Or ferartntl impofhble que le fang ; | 
plus-pax:infiniment 8e plus dudile 
que de plus fin or ; puiffe produire 
allez de matiere fpirirueufe , qui à 
force de:safinier:parvienne à. fe ré- 
pandre jufques dans les :parties du : 
cotps:les ! plus-fecretres &les plus 
éloignées ob 2e Ho 9 
éoon ne steel Ts 

Que d’inconveniens donc & que 
dermaux à-éraindre fL cetté tritu- 
statioh ne fe faifoir pas comme-il 
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faut? Le fang fe trouveroic: moins 
leger & mal perri ; 8 par confequent 
il oppoferoitau cœur & aux:arteres 
unbbftacle & une refiftance plus dif 
ficile à furmonter;: il feroit done 
moins divifé & fourniroitimoins de 
matiere à la tranfpiration. Suppo- 
fons, par exemple: quele fang moins 
divifé fourniffe-dans chaque: fyftole 
un quart de grain moins'que l'or: 
dinaire à l’infenfible: tran{piration 
ce feront. neuf onces de liqueur qui 
_ feront: retenuës:par: jour: dans: les 

Vaifleaux'; 8 qui groffitont d'autant 
la mañle du fanp ; randis qué lin: 
fenfible tran{piration diminuéra de 
la même quantité. Mais fi la mafle 
. du fang s'augmentoit à proportion 
tous les jours, pendant des fémai. 
nes ou des mois entiers, fon'voluz 
me croîtroit à l’exsez , du moins 
parviendroi-t-il enfin. à augmenter 
du double. Cependant la’ force;des 
folides &c.en particulier du: cœur 8ë 

D i)j 
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des-arteres , eft bornée par Ja ae 
eute qui ne la faite que pour pouvoir 
poufler:la: valeur-de: vingr livres: il 
faudra donc ou trouver le: moyen 
de doubler aufli: cette force, ou fi 
cela eft impofñhble , il faudra. dimi- 
nuer la moitié du fang , & par là 
on. fe trouve pleinement convaincu 
de la neceflité dela: faignée. Mais 
quelle convenance diront quelques- 
uns entre la faignée & la tranfpira- 
tion diminuée, puifque la_caufe de 
cette diminution n’eft autre qu'un 
acide qui épaiffic le fang:; & que 
lon ne voit nul rapport entre du 
fang répandu & un acide à corri- 
gets ill NE) À 
. Mais quoy » feroit-ce donc que 
les Médecins d’aujourd’huy feroient 
devenus femblables à ces. partifans 
outrez de l’Acide quiprétendent en 
voir par tout {Et qui à a feule men- 
tion d’une maladie encore inconnuë 
{ reprefenrent un acide contre le- 
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. quelils auront àlutrer ou àcombat- 
tre. Cépendant certe idée de coma 
bat &° de violence à exercer nécon: 
vient gueres à celle qu’on doit fe faire 

d'un habile Médecin , car c'eft par 

l'addrefle plûtôt que: par la forcé 

quon guérit les: maladies Voicy 
comme un :fçavant Auteur de nos 
jours parlé fur cette matiere, « Les 
5 Maladies, dit-il, ne font que des 
.s3 Écarts.que la nature fouffré & qui 
5» la: détournent de fon.droit che: 
s» Mmiu5.ce font-des égaremens qui 
s» la fotirvoyent 8. qui la'font fortir 
s. de fon: niveau.. Leur’ caufes fe 
doivenr prendre ou danslesqualitez 
vicieufes des. folides, foit: qu'ils per= 
dent de leur reffott parle relâche 
ment de leurs fibres, foi: qu'ils en: 
acquerent crop par leur difpofition: 
convulfives; ou elles doivent fe pren. 
dre dans le vice desiliquidestel: que’ 
feroit le, trop ou: le trop:peu:d’élas 
fticité. dansles efprits., le rallentiflez- 

| cd et Te 
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ment- dans. le fang. & dans lésairs. 
tres liqueurs ; ou.enfin leurs fermen: 
tations. exceflives:. 

L'art: donc de remedier: à: tous 
ces defordres fera. de redreffer cette 
nature. égarée.&. delarameneravec 
adteffe ,:en: rendant aux fibres leur 
tenfion naturelle; :&: en -redonnant 
aux efprits ;: au fang ; à la lymphe 
& à-routes. lesiliqueurs, leur confti- 
-tution propre &luniformité de leur 
circulation. Or rien: n’eft. plus-capa- 
ble que la faignée- pour: reparer tous. 
cés. defordres &:rendre aux liqueurs: 
leurs. qualitez , &.fur. tout: leur flui+ 
dité. & leur équilibre ;:rien pat con: . 
fequent:ne peut fi:bien procurer.une: 
ample & loüable tran{piration.: Pour: 
le comprendre ,.il fauc fe fouveni 
que rien ne: contribué: tant à entres. 
tenir cette -évacuation-que le mou- 
vement periltaltique des Vaiffleaux: : 
où: f6n6 contenusiesfucs qui doivent: 
LAEe >. es que. c'eft. comme: 
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une main qui: les comprime alter- 
nativement:de: haut en bas, Or cet- 
æ compreflion alternative doicétre à 
douce & molle , de forte que fi 
quelque chofe vient à crop hâter 
ce mouvement:, le fang qui n'au- 
roit dû-coulerque par mefure , pré- 
Gipicera fa courfe ; &:s'embaraffant 
lui-même fe rallentira & s’épaiffira, 
Cecy fe fait dans le fangà peu-prés 
de la: même maniere: que dans la 
laine qui à force d’être bien battué: 
&z bien:entaffée prend-dans la main: 
dessouvriers:, (‘des chapelieres: par: 
exemple ).la refflemblance & la fer- 
meté- du plüs fort drap; le fang: 
doncaufli continuellementbattu par: . 
lès pulfarions & les coups redoublez 
des arteres. qui comme autant de: : 
pions frappenc &c:ferrent fes fibres, 
prendra une tiflure denfe & com: . 
paéte ;.ce-qui devient d'autant plus: 
croyable qu'on fçaic:que. deux bares: 
de. fer: roupies.au feu , peuvent à 
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force de coups de marteau fans au: 
cun intermede s'unir énfemble. Or 
cette comparaifon convient. afez à 
la nature de la fibre du: fang , cat 
capable: naturellement comme elle 
cit de fe: reflerrer en elle-même , 
elle. doit: s'épaiflir &:pañler dans 
cette: coüéne, auf. coriafle qu’un 
parchemin, celle. qu'on l’obferve 
dans.les:maladies , fi les arrerestou- 
tes brûülantes du feu de la fiévre la: 
batrent. par des coups trop durs: & 
trop fréquents au lieu que certe fi= 
Bre qui.eft la matiere de la: nourri- 
ture , fe laiffe tous les jours divifer 8e: 
refoudre.dans un fuc fin, fubril &c: 
capable. de tranfpitation ; lorfque. 
dans l'état de fanté elle eft molle- 
ment broyée par la fyftole naturelle: 
des. Vaifleaux, Que fi cette coüéne: 
eu cet épaifliffement outré du fuc: 
AOUrTICIÈr;, N'AFTIVE pas 1OÙJOUTS ;: 
_ du moins fe: trouvant imparfaite- 
._ment:brisé.il fe. ralentit; & : aigri 
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par {on féjour , il fronce & ferre-en 
irritant les fibres des parties & em- . 
barafle enfin:les vifceres. Dans cette 
difpofition fera-ce avec des extraits. 
des terntures, des volatils ; ou du 
moins des. remedes. propres à atte« 
nuer le fang & à le volatilifer , qu'on 
fe propofer: de rendre aux liqueurs 
leur fluidité & leur cours ? Ge feroic 
certes lamanœuvre d'un novice & 
d’un homme peu-exercé en Mede-. 
eine, &cqui lui-réüffiroit mal ; car 
c'eft une maxime de pratiqueauto- 
rifée par l'oblervation ; que tandis 
que ka circulation du fang eft rerat- 
dée dans l’extremité des Vaiffeaux ; 
elle-eft précipirée dans le centte du 
corps» de forme qu'en même temps 
que:lefang s'arrête dansles: vaiffeaux 
capillaires ; 11 s'agite , fe fermente & 
faiteffort danslesgrands,ou à for- 

cede mouvement i s'enflime, & 
ainfs dans'ces cas la-faignée devient : 
plus. convenable & plus. sûre. Em 
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ds , elle décharge le corps d’un 

fang devenu fuperfu 8& malfaifant 
&e par même moyen elle léve tous 
les: obftacles & les embatras qu’il 
caufoit : car les Vaiffleaux plus à l’aife 
reprennent leur. jeu:, c'eft-à-dire; 
Jeur mouvement. periftaltique ou 
d'ofcillation,:&: le: fang en circule 
plus legerement &avec plusd'aifan< 
ce. Enfin par une fuite naturelle 
Jes liqueurs qui étoient croupiffan- 
tesprennent d’autres fituatians , els 
les: fe détachenr des: endroits quiles 
-arrétoient, & heureufement: déplas 
cées; elles reprennent le file de la 
circulation &. felaiflent aller au 
Æourant. Bien-plus, les parties fo- 
dlides ayant repris leur fouplefle 8z 
.les fluides leur liberté ,lecommer- 
ce des liqueurs fe trouve rétabli & 

‘le fang remis en route recommence 

à fe dépurer & à faire fes fecretions, 

& la tranfpiration en. particulier re- 

devienrlibre , aifée & hp: C'eft 
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par Ces moyens qu'une [ueut natua. 
relle & abondante {urvient fouvent 
aprés la faignée, & qu'un Medecin 
a la -fatisfaction alors de voir fous 
fes yeux & en peu d'heures, écha: 
per de’ la mort des malades defefpe- 
rez. Commentconcevoir, dira:t-on; 
qu'il puiffe fe faire une revolution fi 
foudaine & fi heureufe dans toute 
la perfonne d’un malade , unique: 
ment à l'occafion d’une legere ou: 
verture qu'on aura faite dans quelque 
endroit pout donner iflûë au fanp? 
On n'en fera plus furpris quand on 
{e fouviendra que routes.les liqueurs 
foic celles des grands Vaifleaux ; 
foit celles des petits ; font dans nos 
corps une file continué ; de forte que 
‘ du centre à la circonference, ou à 
l'habitude, elles font effort l’une fur 
l'autre & fe pouffent en avant, Si 
donc l’on vient à interrompre cetre 
file en faifant une ouverture , l’ens 
droicde ‘l'interruption faifant com: 
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-meun vuide, & moins derefftan- 
ce aux liqueurs qui fuivent, celles- 
cy doiventis'échapper ; & les-plus: 
éloignées qui pouffoient celles-cy ; 
doivent fuivre le même courant &: 
Ja même determination. Et c'eft 
ainfi que toute l’œconomie du cotps 
peut changer de face dans un mo- 
ment. Cette méchanique fera com- 
prendre encore comment à raifon 
des proportions changées ; foic dans 
les virefles des mouvemens:, foit 

‘dans les quantitez des liqueurs , les 

révulfions & les dérivations fe font 
en Medecine ,:qui par confequent 

ne font point des: eftres de raifon 
comme.on voudroit le :perfuader, 

Un feul exemple{ufhra pour's'en 

convaincre, c’eft-celui de la Saignée 

‘du pied dans:les inflammations & 
Auxions de poitrine. Car qui ne 
voit que duivant ‘les: regles qu'on 

“vien d'établir, certe Saignée eft dans 

«erce occalion:un:coup biéh:hardiéz 

| | fujet 
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fujet à de terribles écuëils. Car-en- 
fin le fang pouffé par la fiévre ayant 
forcé .le :refforc des vefficules pul- 
monaires, s'eft engagé dans ce vi- 
{cere , &‘yainterrompu l’'uniformité 
de la circulation & l'équilibre naturel 
des'fluides., avec les folides ; mais 
dés-là on apperçoit le danger qu'il y 
ae d'attirer le fang du cerveau fur 
les parties baffes ; parce que rencon- 
<rant fur fa route ce ‘vifcere affoi 

bli ; qui par .confequent oppofera 

moins de refiftance à fon cours, 
vers lequel d’ailleurs il trouvera un 
Chemin déja tout frayé par la route 
que la fuxien s’eft faire, il augmen- 
tera l'engagement commencé & pré- 
cipiterale.malade:dans un râllement 
foudain & mortel, Par les mêmes 

“raifons ‘on découvre encore pout- 
quoy il eft plus sûr & plus efficace 
de préferer la Saignée de l’artere.à 
celle de la véne , lorqu’il faut prom- 

Ptement rompre & détourner lim. 
E 
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petuofté du fang pour le porter aîl- 
leurs. 11 eft donc prouvé par tout 
ce qu'on vient de dire , qu'il ny a 
nul danger à diminuer par la Saignée 
le volume des liqueurs quand il s'en 
eft trop amaflé dans les Vaiffeaux, 
#mais:on va voir qu'il en auroit in- 
‘finiment à fe propofer d'augmenter 
la force & le reflort des parties {o- 
lides , afin qu’elles püfent toutes 
feules évacuer ce fuperflu par l'in- 
#enfible tranfpiration. 

. «En voici la preuve. Seroit-ce à 
force “de volatils ou de remedes 
“agaçans qu'on voudroit rehaufler le 
xeffort des folides ? On par viendroit 
-plûtôt à tout crever & à tout rom- 
pre; d'autant plus qu'une des caufes : 
vordinaires de Pinfenfible tranfpira- 
tion arrêtée ,eft le refferrement des : 
“parties déja trop bandées par une . 
“difpofition convulfive. Ajoutez que 

tout ce qui eft nerfou membrane 
ayant naturellement une facilité | 
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metveilleufe à entrer en contration. 
& à fé bander, on trouve par.expe-: 
rience qu'ils font fi fenfibles & fi ai- : 


{ez à bleffer que toute autre impref-. . 


fon que celle du tremouflement 8: 


de l’ondulation , les fronce tout: \ 


d'abord ;' les roidit & les jette en 
convulfion. Puis donc qu'ainfi eff, | 
ne comprendiaron jamais qu'un 
Ouvrage aufli délicat que le corps: 
humain, & que le Créateur à era. 
vaillé avec tant d'arc & de fineffe 
devroit être mis à moins dépreu- 
ves & à l'abri de tant de violens : 

remedes, | - 


IV. 


Quelques-uns poutroient croire 
que les Sudorifiques feroïent les fub… 
fituts naturels de la tranfpiration. 
Mais on fçait au-contraire que rien : 
ne reflemble fi peu à la tranfpira- 
tion que la fueur. On entend pat 
tran{piration l'évacuation non d'une 

E ij 
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veritable humeur , mais la diffipa-: 
tion d'une vapeur ou d’une fumée 3. 
ceft l'œuvre d’une nature maïtrefle 
8 la marque d'un Chyle parfaire- 

ment broyé & qui a.paflé par tou- 

tes les coétions ; cette évacuation 
enfin n’eft jamais plus loüable que 
quand elle ne fe fair ni-voir , ni 

fentir. La fueur au-contraire fait 

fouvent voir une nature oppreflée 

& languiffante fous le poids des 
humeurs cruës & qui nont été 

qu'imparfaitement petries 8c briféess 
car ce qui fort par la fueur qu'un. 
remede âcre & brülant procure » 

eft moins un fuc bien digeré dont 

la nature fe décharge à propos , 

qu'une. farabondance de férofitez 

indigeftes & mal domptées, qu'on 

ui arrache ou qui s’échape malgré 
elle. Aprés cela pourra-ton faire 
paffer pour un leger abus celui de 

tant de Gueri[feurs ; qui fonc des. 

fudorifiques des remedes à tous 


- 
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Maux ; à tous âges, convenables à 
our tems, & à tout païs ? ou plû- 
tôt qui ne fera touché de la forte 
crédulité du commun des hommes, 
qui étans gens fimples, ailez à {é- 
daire, & comme les duppes nés de 
la charlatanerie, meurent contens, 

. Pourvû qu'on les ait bien fait fuer, 
Cependant il faut qu'un fudorifique 
{oit fujet à de terribles écuëils , 
Puifqu'on lui connoïit tant de dan- 
BErS avouez & qu'il demande tant 
.de précautions. $es dangers vien- 
“nent fur tout de l’operation incon- 
-itante de ce remede, car tantôt il 
. fupprime les fueurs qu'on s'en pro- 
mérttoit ;. tantôt il provoque lesuri- 
nes qu'on n'attendoit point. On l’a 

: VE.changer de fimples rhûmes en 
 pleurefies, des fiévres intermittan- 
tés en continué, & celles-ci en 
_févres ardentes, accompagnées de 
_faignemens de nez de réveries & 
de phrenefies, Dans les uns, les fu- 

EU 
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“dorifiques tirent jufqu'au fang , dans 
d’autresils ne tireront pas Une goutte 
de ferofité, comme dans les fcor- 
butiques, les mélancholiques, les 
hypocondriaques, &c dans ceux qui. 
“font travaillez de, longs cours de 
«ventre, ou de diffenteries. L'obler- 
:yation a encore fait connoître qu'il 
“’éft impofñlible de faire fuer ceux en 
e qui Le foye ou la ratte eft fchirreufe, 
-'& la raifon de tout ceci, c'eft que 
comme il eft vrai que la tranfpira- 
“tion n'eft libre & abondante qu'au- 
“gant que l’eftomac eft fain & vigou- 
reux; de même on ne doit fe promet- 
‘tre de fueur qu’autant que les prin- 
| cipaux vifceres feront dans leur con- 
s flitution naturelle. Il eft vrai que 
‘pour prévenir tous les inconveniens 
-5des fudorifiques, on a imaginé plu- 
* fieurs fortes d'ailliages où dé mélan- 
‘ges; comme des volails des fixes, 
‘desacides, des huileux & fur tout 
‘des narcotiques qu'on marie: avec 
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eux, dans la vüé ou d'avancer leur 
action, ou d'arrêter leur fougue. 

Mais ce font foins: fuperflus. ou 
peine perdu ; car c'eftunediffculté 
fouvent infurmontable que de re&ti- 
fier une chofe naturellement mau- 
vailes. auf quoy-qu'on faffe pour 
rendre un, fudouifique fupportable ; 
on remarque qu'ik allume toûjours 
le fang , qu'il trouble les humeurs , 
qu'il affoiblit extraordinairement un 
malade, & qu'il laïffe: dans fes en: 
tailles une impreflion, de feu 8 
une fecherefle trés-dangereufe. On. 
ne manquera pas de dire: qu'un: fu: 
dorifique diminuë beaucoup du. vos 
Jumedes humeurs;:omen convient. 
mais.iln’ôte rien: dudanger que caus- 
fent ces humeurs, sil laifle coute: 
Fimpreffion- qu'elles ont. portées: 
dans. les. vifceres. Hé plûc à: Dieu: 
que fouvent il ne l'agmenta point{ 
Cerre:crainte eft fondée fur ce que: 
dans le tems de fanté, où la cran+ 
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fpiration:eft aifée. &: abondantes. : 
cout. fe. pafle tranquillement: dans: 
nos > corps:8c: dans :une. profonde 
paix 3 : car: alorsla refpiration, le. 
pouls 5 l’ordre ‘des:fecretions'; leur: : 
fuite;leur retour, tout fe paffe dans. 
une-union parfaite 8 avec.unc cas 
dence:qui charme au lieu que pens 
dant l’action: d’un fudorifique tous 
ces avantages s'évanoiiffent , 8 fucs 
cedent:à leur place le defordre, le: 
tumulte & la fédirion. Qu'attendre: 
en effet autre chofe de remedes: 
{alins: urineux;, volatils ; &r qui pars«- 
ticipent pour: la-plufpart du fouffre : 
ou du mercure ; car voilà: qu'elles: 
fontrordinairementlesdrogues qu'on: 
appelle fudorifiques. -Comprent-on: 
qu’elles foient bien propres , ces. 
drogues; à. devenir: les fubftiruts de 

la tranfpiration arrêtée ? Elle qui ne 

fe fait jamais moins bien que dans. 
le -trouble ou :le tumulte des hus 
emeurs.&c:qui-ne peut tre quel'ous- 
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vrage d'une cricuration continuelle, 
_ mais douce. fucceflive & imper- 
ceptible. Ce feroit donc vouloir ten- 
ter l’impofhble , fur. cout fi on faie 
certe autre reflexion que les fudori- 
fiques s'oppofenc même à la tran 
fpiration ; car enfin en même tems 
qu'ilsagitent le fang & le troublent ; 
ls enflammenc les efprits , ferrenc 
la ciflure des nerfs & portant un fang 
tout bouffant & fermenté vers la 
peau qui fe trouve froncée & con 
vulfive ils bouchentle paffage qu'on 
veus leur faire ouvrir. D’autres pré 
_tendront peut-être déterminer par. 
dk purgation ou le vomiffement la 
matiere de la tranfpiration fuppri- 

mée à couler pat le bas ventre » 
Mais jamais voye ne fut fi peu pro- 
pre à la tranfpiration. Dépend-t-il 
d'ailleuts du caprice ou du choixdu 
Médecin d'impofer celle route qu’il 
luy plaira aux liqueurs. qui doivent 
f féparer dans nos corps? C'citau 
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contraire une-reple certaine dés-le 
tems d'Hippocraté, qu'un Médecin 
doit fuivre les penchans naturels des 
humeurs qu'il a-à évacuer. Sila pré= 
fomption le porte’ailleurs ; la nature 
méprilée le. méprifera lui-même 8e 
 Fabandonnera. On fçait bien cepen- 
dant qu’en fait de maladie, rienn'eft 
plus dangereux que de voir toutes 
les iflûés bouchées aux humeursqui 
ontà s'échaper.: car dela-viennent 
lesréveries ; les convulfons ; la mort 
méme, fuivant l’obfervation de ce 
grand Médecin. C'eftpourquoy:on 
doit : dans ces ‘occafions ménager 
jujqu'aux” évacuatiôns imparfaites:s 
c'eft-à-dire:, qui re fe font qu'en 
partie: par les urinés ; les faignemens 
de nez; les füeurs ou par les felless 
car ces Évacuations tOutés {INCOM<+ 
pletres qu’elles font ne Jaiffent pas de: 
foulager , fila nature les-regit com: 
me ce M° en Médecine l’a remar-: . 
qué dans :fes malades; c'eft que ces 
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Évacuations font autant de voyes 
fecrertes ou fentibles que la nature 
- S'ouvre pour :ne fe point laifer ace 
cabler. On fçair encore que de tou. 
tes'ces demies évacuations , celle 
“par les felles , de relle nature qu'el. 
Je foit. ; foulage le plus le malades 
mais fuppofé toûjours que la naru- 
re y ait quelque -part , car fi coures 
tant qu'elles font fe font par pure 
irritation & par l'effort de la ma- 
ladie, elles feront fufpeétes 8 mal- 
heureufes. Or rien ne reffemble 
rant à cette forte d’irritation que le 
trouble.& l’agacement ‘d’un PUrEA= 
tif, donné crop tôt ou :à contre- 
tems ; au moyen duquel on préren- 
droit bon gré malgré détoutner de 
l'habitude du corps la matiere ‘de la 
‘tranfpiration : {upprimée en l’obli. 
‘geant d'enfiler la route du bas 
VENTE. 
Pour appuyer cette penfée on-ne 
“Graindra:pas d'affürer qu'un purga 
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aif évacuë a autant que la tranfpis 
sation pourroit faire ; mais cela mé- 
me fuppolé, affurera-t-on que cette 
évacuation fera auffi füre -ê&e auf 
aifée à la nature que celle de la 
æranfpiration. Difons plus » cette 
abondance d’humeurs ÉVACUÉES » 
qu'on: vante ‘1 fort , ne pourrOit= 
lle pas être autant le produit du 
remede qu: de la maladie > Ne fe 
pourroit-il pas faire -que Je purgatif 
{eroit l'unique auteur de ces mauvais 
fucs qu’il n'auroit pas tencontré dans 
des inteftins, mais qu'il y auroit pré- 
cipité en gâtant le fang luy-même 
S& endle mettant en fonte? Enfin 
cerre évacuation eft-elle-toûjours ft 
loüable qu'elle ne-vuide jamais que 
Jinutile, &-ne pourroit-on pas rai- 
Sonnablement craindre qu'elle n’é- 
cpargnera pas roûiours aflez luule 
& le neceffaire? Mais quoy» dira- 
&on, fi les fucs qui auroient du s'é- 
yacuer pat la tranipiration ;, ÉtanE 
retenus 
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retenus dans les corps, ont rempli 
par leur corruption les premieres 
voyes d'un tas d’ordures , decolles, 
de plaires , de mucilages , & de 
phlegmes ? Belle refource pour au- 

.torifer la purgation ; c'eft donc à 
dire que par les regles de certe bel- 
Je Mécanique , il faudra fe hâter 
d'évacuer cet amas d’ordures , de 
peut que lui laiflant le temps de 
paflér dans les Vaiffeaux il n'aille 
infecter le fang. Digne conclufion 
d'un auffi pitoyable principe : Com- 
me sil étoit poffible que des fucs 
auffi épais que ceux qu'on fuppofe 
icy, püflent pafler dans le fang à 
travers les inreftins , que ni l'air ; 
ni lefprit de vin ne penerrent point, 
Il eft auf peu vrai que ce foit à 
_Un amas d’ordures croupiffantes 
dans les baffes entrailles , qu'il faille 
attribuer. lés cours de ventre qui 
furviennent dans tant de maladies ; 
Car alors on fera mieux fondé en 
1 F 
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accufant un excés de mauvais fucs 
ui rempliffent les Vaiffeaux & qui 
e font jour dans les inteftins ; où 
s’en prenant à des marieres enflam- 
mées , qui fermentées avec lefang 
s'élancent pour ainfi dire , des Vaif 
{eaux dans le bas ventre. La prati- 
que des bons maîtres confirme cette 
penfée , car ils conviennent tous , 
que la Saignée guérit plus de ces 
fortes de cours d= ventre que la 
purgation. Mais ce qui doit parfaite- 
ment convaincre que la pur- 
gation fupplée mal au deffaut 
de la tranfpiration; c’eft que la pur- 
ation vuide infiniment moins que 
celle-cy. Voicy .comme on peut le 
démontrer : L'évacuarion du bas 
ventre eft en proportion avec la 
tranfpiration ; comme d’un à dix; 
c'eft-à-dire , que celle-cy évacué 
dix fois autant que l’autre, de forte 
qu'une perfonne qui dans un certain 
intervalle de cems perdroit quatre 
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onces de matiere par les felles ; cette 
même perfonne dans un égal efpace 
de tems fe déchargeroit de qua- 
fante onces de matiere par la tran- 
{piration. Il fera donc vrai de dire 
que fi l’on tranfpire d’un dixiéme 
moins qu'à l'ordinaire , onen fera 
autant incommodé que fi on n'al- 
loit point du tout à la felle. Donc 
on foulagera un malade en le fai- 
fant tranipirer d'un dixiéme plus 
qu'il ne faifoit, autant que fi on lui 
réndoit une pleine & parfaire liber- 
té de ventre, Mais fur ce principe 
cette derniere évacuation doitb:au- 
coup perdre de fon crédit, car quand 
On parviendroit à la rendre cent 
fois plus copieufe qu'à l'ordinaire, 
on ne feroit pas plus que fi on avoit 
rendu Ja tranfpiration dix fois plus 
abondante que de coûtum:. Ainf 
une perfonne à qui il fufifoit pour 
fe conferver en fanté d'aller une 
fois à la felle , fera obligée d'y 
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aller cent fois pour guérir d’une 
maladie, & sil avoit coûtume d'y 
aller deux fois , il faudra pour gué- 
rir, y aller deux cens fois ; donc le 
degré de facilité que la cranfpiration 
a pardeflus le bas ventre, pour éva- 
cuer ; fera comme de dix à un. Orif 
eft infiniment plus aifé de rendre 
dix fois plus copieufe une évacua- 
tion qui a déja de fa nature dix de- 
grez de facilité plus qu'une autre 
qu’on lui oppofe, que d'augmenter 
au centuple la facilité de celle-cy , 
dont le degré eft fimple &unique. 
Mais s'il eft vrai encore , comme 
on l’a obfervé , que la Saignée vuide 
autant dansun moment que la tran- 
fpiration dans fix heures , la 
Saignée doit être préferée audeflus 
de fa purgation , d’autant qu'elle aura 
plus de facilité que le bas ventre 
pour fuppléer au defaut de la 
tranfpiration. 
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On fe récrie , & on accufe 
la faignée d’abbattre les forces , de 
tarir les fources de la vie, de fuf. 
pendre les crifes, d’empécherles dé- 
Purations ; pour faite court on la 
trouve ft malfaifante , qu’on la croît 
plus propre à égorger les malades 
que les maladies, Quoy de plus mon- 
ftrueux en Médecine & de plus indi- 
gne du nom de remede ! Elle eft 
digne au contraire , ajoûte-t'on, 
de toute forte d'horreur, parce qu'el- 
le vaà ruiner les principes de la vie 
&' la chaleur naturelle ; parce qu’elle 
traine aprés foy toutes fortes de 
maux , d'obftruétions , d'hydropi- | 
fiessenfin mille langueurs qui ne vont 
quà faire fentir plus long-tems les 
approches de la mort , ou à faire 
fouffrir plus impatiemment les ennuis 
de la vie. C’eft par d'aufli frivoles 
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taifons qu'on amufe les peuples , 8e 
quoyque les grands s’y laiflent prens 
dre comme les petits, ils n’en font 
pas moins peuple; car eux qui mé- 
prifent fi fort les fentimens vulgai- 
res dans toutesles affaires de la vie, 
 cedent cependant volontiers aux 
idées les plus triviales dans celle de 
leur fanté, comme s’il pouvoit être 
moins honteux à leurs efprits , qu'a 
leurs perfonnes de tomber enrotu- 
re. Mais de quelque condition que 
foient ces fages ménagers des for- 
ces du corps humain dontils parlent 
& s'occupent uniquement ;  ont-il 
jamais bien compris ce que c'eft que 
forces, ce qu’on doit entendre par 
chaleur nacurelle , par crife ; par 
dépuration ? Pour ce qu'il eft de 
forces { car c’eft de quoyileft princi- 
palement queftion } il eft manifefte 
que ce n'eft point à force d'elprits 
ni de fang que nos corps font vi- 
goureux , mais qu'ils tiennent plürôr 
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cet avantage de la bonne conftitu- 
tion des parties nerveufes &'de la 
vigueur deleurreffort : que de l’ab- 
bondance des liqueurs nourriciers. 
Il ne faut pour s'en aflurer que faire 
reflexion qu'un homme peut être 
trés-vigoureux en ne mangeant que 
des chofes trés-grofhieres, & que 
cette vigueur ne s'entretiendra qu’- 
autant que toute cette nourriture 
grofliere (fut-elle par jour de plu- 
fieurs livres de pefanc! ) fediflipera 
par la tranfpiration. Mais de quel- 
que part que vienne la force du 
corps , on ne pourra du moins dif- 
convenir que tout ce qu'il en faut 
pour conferver la vie d’un homme, 
dépend principalement de la facilité 
que les parties folides ont defe mou 
voir pour. poufler le fans, & dé 
celle qu'a le fang lui-même à cit 
culer & à {e laiffer mouvoir ; or il 
n'eft pas moins evident que la Sai 
gnée contribué à donner au fang 
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cette aifance pour la circulation, 8e 
aux parties falides cette liberté de: 
fyftole ou de contraction. C'eft 
donc à tort qu'on l’accufe de ruiner 
les farces neceflaires à la vie. Pour 
achever de fe convaincre là-deflus, 
il fuffit de faire attention au peu de 
force & de fang qu'il faut pour em- 
pêcher un malade de mourir. Car 
enfin un malade n'étant obligé à 
aucun mouvement où EXErCICE CONS 
fiderable , & n’ayant rien à faire que 
de ne point mourir , il ne lui faut 
pour vivre , ni plus de force , ni 
plus de fang’ qu'à un homme en« 
dormi; parla raifen que vivre pout 
Fun & pour lautre, n’eft que refpi- 
rer ; ou pout parler plus exaétement 
Ja vie dans tous les deux ne confifte: 
que dans les pouls , dans la refpi- 
ration, en un mot, dans la circu= 
lation du fang. La vie donc dans un 
homme qui dort eft differente de 
la vie dans un homme qui veille; 
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en ce que dans celuy-là qui n’a pré- 
cifement qu'à vivre le feul mouve- 
ment de peu de mufcles, fçavoir , 
du cœur, de la poitrine & des arte- 
res lui fufit, au lieu que celuy.cy 
deftiné à de grands efforts, n’a point 
trop de la force de tousles mufcles 
de fon corps. Par là on voit que 
la force neceflaireau premier : com 

arée avec celle dont le fecond a 
Éloin ,; Cfd’une inferiorité & d’une 
inégalité immaginable ; car la pro- 
portion entr'elles eft la même que 
celle entre l’état d’un homme qui 
veille &c celui d’un homme quidortz 
elle eft donc cette proportion com 
me du repos au mouvement , de 
l'inaétion au travail , du non étre à 
l'étre. Que fi cecy paroît incroya- 
ble, ontrouvera en oppofant la for- 
ce des mufcles du cœur, de la poi- 
trine & des arteres , à celle detous 
les autres mufcles du corps , que la 
premiere dans ce parallele n'eftque 
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trés-peu de chofe au deffus derien. 
Donc un malade n'a befoin que de 
trés-peu d'efprits & de fang , puif- 
qu'il vicavec fi peu de force ; & cecy 
fe trouveroit prouvé tout d’abord 
par le peu de trés petits nerfs qui 
fonc deftinez à mouvoir le cœur ; 
mais ce qu'on va ajoûter met abfo- 
fumentla chofe hors de doute. La 
vie n’eft qu'une efpece d'équilibre, 
H faut donc quand la vie fubfifte 
que les liquides & les folides fe trou- 
vent dansune forte de proportion ; 
c’eft à-dire , qu'alors la quantité des 
liquides répondra à la force & au 
#iombre des folides. Puis donc que 
la vie fe conferve pendant le tems 
* du fommeil & de la maladie, mo- 
yennañt le mouvement de fr peu 
de parties folides : on doit conclure 
que trés-peu d’efprits & de fangeft 
deftiné pour faire vivre un malade 
& un homme qui dort. Cependant 
que perfonne n'aille croire quedans 
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une fi petite quantité de fang , il 
. ne puifle fe rrouver aucant d’efprits 
qu'il en faudra, car fi on admire 
comment un peu d'huile allumée 
peur fi long-tems nourrir la flamme, 
de force qu’on fe perfuaderoit pref- 
que qu'elle recroirroit ou fe t'en- 
gendreroit en brûlant ; fiune once 
d'eau renfermée dans un œolipile , 

* répand une fi prodigieufe quantité 
des vapeurs; qu'elle immenfe quan- 
tité d’efprits ne doit on point atten= 
dre de la moindre portion de fang ? 
Lui fur tout qui eft la liqueur la 
plus capable de fe réduire en efprit, 
parce qu'elle eft la plus propre à 
être affinée, & que la force defti- 
née au broyement qui doit faire cer 
afhinape, eft égale ou fuperieure à 
toutes les fortes de feu , d’inftru- 
mens & d'adrefles que la Chymie 
- Emploÿye ordinairement pour {piri- 
tualifer fes matieres. En effet, cette 
force qui en faifant circuler les fucs 
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lesbroye &lesaffine dansnos corps; 
eft fi extraordinaire qu'il eft de 
parties d'un trés-petit volume où il 
fe rrouve une puiffance qui yentre- 
tient la circulation ; & qui eft avec 
la liqueur qui y circule comme 
40800, à un ; ce qui eft la même 
chofe de compte fait, que fi ondi- 
foi que la force qui poulfe la liqueur 
À craver les plis & replis des Vaif- 
feaux qui compofent ces patties ; fe- 
toit capables de pouffer cette liqueur 
À travers un tuyau qui feroit cinq 
mille fois plus long que cette partie 
où fe fair certe circulation, Que fi 
ces raifons touchoient peu; parce 
qu’elles ne ferotent pas aflez fenfi- 
bles, celles cy pourra faire plus d'im- 
preffion , parce qu'elle eft à la por- 
tée de tout le monde. Suppofons 
qu'une perfonne vienne à tomber 
malade ; alors tout le fang qui de- 
"yoir être employé pour faire agir 
tour le corps ; demeure oifif 8 fans 
action. 
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“action: : Or :fuppolé, que: ide VIN) 
‘livres de fang qui fe tEouve dans les 
-Gofps, cing livres fufffent: pour en«: 
#etehir la circulation &:la vie dans, 
€e maladé;;,.ce feront quinze-livre 

de fang -quine. ferviront pas alors, 
à le faire vivre sajoûtez à ces quinze, 
kvres ce qui :fera retenu dans Jes,. 
_ Vaifleaux ;; parce que -la tranfpiraz! 
tion, comme. il -arrive ordinaire. 
ment dans les maladies, fe trouvera 
arrétée; cerie. quantité de Sang :inu. 
tile à la vie, devra groflir confide.. 
rablement, De plus concevez encore 
que la, force du, cœur. fe. trouvant 
fort augmentée dans le tems.de la 
fiévre:, aura beloin .de beaucoup 
_ Moins,de fans. Pour. s’entretenir. 
On. voit donc Par tout cécy. que 
dans le temps: d’une. gtofle mala- 
die on, pourroit. diminuer des for- 
ces. &. du. fang. t au-de;là ‘hême! de 
«qu'on, -n'oferoit «croire ; l&c.on 
«Ba la preuve dans l'exemple de 
Abu Ph eu: 
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ceux que l’on a vü guérir aprèsavoir 
perdu jufqu’à quatre-vingts livres de 
fang. Mais sil faut encore quelque 
chofe de plus pour fe perfuader 
pleinement A-deffus , qu'on fe re- 
prefente un homme qui ait paflé 
trois jours fans avoir nibû ni man- 
gé, de forte cependant quil ne 
foit pas encore hors d'état dé faire 
(es: fonétions ordinairés. Comme il 
ne fera pas impoffible que cet hom- 
meaicperdu chaque jour dece jeûne 
deuxou trois livres «pat la tranfpi- 
ation comme d’ailleurs il n'aura 
pas eû dequoy réparer cette perte 
par la nourriture ; on aura en luy 
l'exemple d'une perfonne qui avec 
fix livres de fang moins que de coû- 
ture, fera éncore en état de vacquer 
à fes fon&tions ordinaites. Si l'on 
dit qu'one quantité de fang qui fe 
diffipe ainfi d'une maniere imper= 
fcepüble, apporte moins de danger 
‘qu'une quantité confiderable qu'on 
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xuide abondamment par la faignée,; 


que quand: le défaut de tranfpira- 
tion à trop rempli les vaifleaux, la 
faignée devient même D 
au malade , car c'eft une forte de 
gain que de fçavoir perdre à propos. 
Æt qu'on ne vienne plus dire que la 
faignée affoiblit ou ruïne les levains 
qu'elle arrête leur action , & qu'ele 
le appauvrit le fang; car ce font des 
imaginations frivoles & que l’obfer- 
vation dément . puifqu'il y. a toû- 
jours affez de fang pour la vie, 
pourvü: qu'il foit bien conditionné, 
qu'il coule aifement & qu'il ne {e 
tallentiflé nulle part... | 

Que fi cependant on croit que 
ce foit tout perdre que le répandre, 
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‘on trouve éricore'à cecy da réme- 
«de & de‘là refources' c'eft qu'il ny. 
‘a rien qui pulullé taht que le Sang: 
"&'é*efticy qu'on ne peur trop'admi- 
rérce miracle journalier de la Pro 
vidence; qui non contente ,; pour 
"mieux aflurer la propagation du gen 
‘re humain, d’avoirdeftiné à la pro- 
‘duétion: d’ün: feul homme, ce qui: 


é 


qu'elle ‘a: une fois donnée , que le 
ang qui devoir Pentretenir ; fur de 
toutes les liqueurs la plus facile à fe 
reproduire. C'eft par cette raifon: 
“que des perfonnes ufées par desper: 
tes de fang, longues & opiniâtrés; 
-&e” qui déja fur leursvifages pofroient 
J'empreinte de la mort ; ne laïffent 
-pas de fe récablir fouvent &même 
‘à peu de frais, foit par Îe repos du 
corps ; foit par la quiétude d’efprit 
‘&c'par’un régime exaét & entendu 
«& quelquefois par l'ufage des chofes 
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les plus fimples & les plus commu. 
nes, On convient cependant qu'il at« 
rive aprés de grandes pertes de fang, 
des hydropifies des cachexies, des: 
cruditez & la mort même; maisalors: 
il faut moins s’en prendre au man-: 
que de fang ; qu'à fa mauvaife qua- 
lité, & à fa corruption , puifqu'on. 
fçait qu'on peut ôrer prefque tout le: 
fang d’un animal fain & vivant, fans: 
_ lui ter la vie; & qu’on voir tousles: 
jours des malades quiaprésavoir per- 
du prefque rour leur fang, par des 
hémoragies, ont aifément recouvré: 
à ufure même , tout ce qu'ils avoienc: 
auparavant d'en-bon-point ; parce 
qu'à cec accident présilsétoient fains, : 
qu'ils avoient toutes les parties no- 
bles bien conftituées , & que leur: 
fang étoit bien conditionné. La foi: 
bleffe donc ne doit pas toûjours être: 
une railon de croire que lé malade: 
manque de fang , mais plûtôr que ce: 
qui lui en refte cf gâté & croupiflanc: 
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dans les vifceres. Ainfi quand dès les 
premiers jours d’une groffemaladie; 
lors par confequent qu'il ne s'eft en- 
core rien fait pour diminuer les for- 
ces & le fang, qui fufhioient peu de 
joursauparavant; lors, dis-je,que le 
malade paroît tout d’abord périr de 
foibleffe , un Medecin habile doit ap- 
percevoir le piege que la grandeur 
du malluiprefente; il doit donc com- 
prendre que les efpritsne manquent 
pasalors, mais que le trouble & le. 
défordre du fang les étonne, pour 
ainf dire, & les confterne. Voici 
comment cela fe conçoit. Errumulte 
des liqueursfe communique aux ef 
_ prits, cen’eft plusun ébranlement fin 
& delicat qui les porte du cerveau à 
routé l'habitude du corps; mais de- 
venus plus vifs ou plusfalins, ilsaga- 
centles nerfs & les froncent , & tan- 
dis que les uns rebrouflent chemin 
vers le cerveau ; & marchent à re-: 
hours; les autres fe culbutant tumul- 
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tueufement , fe précipitent on s’eme 
baraflenc , & ne courant plus qu'au 
Hazard-8e fans regle, ils renverfent 
toute l'œconomie dn corps, Les fil 
trations donc manquent ou s’alterent, 
& lesévacuations deviennent trom: 
peules, parce qu’elles ne font plus ni 
les mêmes que dans l’état naturel, ni 
régies-par: lemême ordre. Dans un 
femblable debut:de maladie que fera 
un Medecin ? Doit.il purger d’abord? 
doit-il faigner? 1] faut: diftinguer ; fi 

des humeurs qui furabondent- & qui 
cherchent à-{e-faire jour ; ou à fe 
donner ifluë, font dé-nature à fe 
hiflet-aller à: l’ation d'un purgatif; 
files parties nerveufes ; libres en- 
core &: affez fouples-, n'ont point 
- pris trop de refletr, de forte que: 
maitreffes encore de leurs mouve: 
mens’ elles puifient fuivre leurs di- 
rections naturelles &  poufler les 
Humeurs vers: leurs couloirs: propres’ 
&' ordinaires ;: on {era-err droitde 
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croire qu’on fe trouve dans cet heu» 
reux. moment: de l'orga/me >. qué 
fuivant le confeil. d'Hipocrate ; de- 
mande une purgation prompte 8€ 
fans aucun délay. C'eft qu'alors les: 
efprits fufceptibles encore des déter- 
minations qu'on: voudra: leur done 
ner, parce qu'ils n’ont point prisl'ef+ 
fort, & qu'ils ne fe font pas abfolu- 
ment fouftrait de l’ordre naturel; ou: 
{e laifferont. remettre en regle pour 
reprendre leurs routes. ordinaires: 
ou piquez pour ainfi dire, & excitez: 
par l'aétion d'un purgatif un peu: 
vif ; ils reprendront de nouvelles: 
forces pour hâter le cours des hue- 
meurs , vers les voyes où elles ont: 
plus de penchant, & qui leurs font 
plus naturelles, C'ett uniquement 
dans, ces difpofitions que doit avoir 
lieu ce coup d’une main habile à: 
purger d’abordune humeur. prefte 
à s'emporter ou à:fe mutiner. C'eft 
enfin cecte.occafion rare & prétieufe 
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-de placer une purgation prématu- 
-rée ; occafion qui ne fe montre qu'en- 
paflant; qu'un fage Medecin ne 
doit par confequent jamais manquer 
mais aufh qu'il doic toûjours crain- 
dre de prévenir. Que: fi au con- 
traire les Symptômes d’une maladie 
naïffante ne viennent que du trou- 
ble de toutes les parties liquides ou 
{olides qui s'agacent ; & déja fe mu- 
tinent les uns contre les autres ; fi 
les efprits emportez au hazard irri - 
tent & roidiffenc les parties nerveu- 
fes; enfin fi tout étant outré ou for- 
- cé’, les humeurs n'onc'plus:d’autres 
regles de leur mouvement que le tu- 
* multe, ni d’autres penchant que leur 
impetuofité; celle tentative qu’on faf- 
fe par la purgation forte oufoible; on 
travaillera envain, car. elle fera in- 
utile ou dangereufe. Il n’en fera pas 
de même de la faignée, qu'on peut 
employer feuremenc dès-les com- 
mencement d'une maladie, lors mé- 
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me que les forces paroiffent man- 
quer au malade, felon cette maxi- 
me des meilleurs maîtres en Me- 
decine, que quand les vaiffeaux fe 
trouvent furchargez par le manque 
-de tranfpiration ; les forces alors font 
moins éteintes qu'opprimées. Une 
comparaifon enferala preuve ; com- 
me on a obfervé que la poudre ne 
prend point feu dans le canon, quand 
on l'y atrop entaffez & trop preflée , 
de même le fang devenu furabon- 
dant dans les vaifleaux par la tranf- 
piration arrêtée ; s'embarafle lui- 
même, & s'y trouve à létroits & 
parce que dans cet étaril refifte.trop 
aubattemenrdesarreres, ildemeure 
épais &c mal affiné, incapable par Le 
confequent de fournir aflez d'ef- 
+ prits pour foûrenir les forces du ma- 
lade. Puis donc qu'il eft prouvé que 
c'eft la trituration qui fait tout le 
bien dans nos corps, & que la fat- 
gnée eft fi propre a rétablir cette 
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æriturationou à l'encretenir, onlaifle 
à penfer fi ce remede peut être 
aufl pernicieux que tant de-gens le 
prétendent, ou aufli indifferent que 
d'autres fe l'imaginent. On fe flatte 
au contraire que le monde revenu 
de fes anciens préjugez, conviendra 
que la pafhion & l'injuftice ont pu- 
blié contre la Saignéeplus des maux 
qu'elle n'en fit jamais. 


, AL eff donc vrai de dive , que la 
Saignée eft de tous les remedes celui 
qui fupplee le mieux au défaut de la 
stan[psratione 
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Du Journal des Journaliftes 
de Paris. 


"Auteur de cet Ecrit fe propofe 
de montrer qu'il ny a point de 
remede qui füpriee mieux que la 
Saignée an défaut de la tranfpiræ- 
tion ; @ par confequent qu'il n'y en 
a point dons l'afage doive être plus 
frequent. A ; 
_ Oncommence d'abord par nous re. 
prefenter la necefité de la tranfhira. 
tion : l'Auteur fohtient que l'éva 
cuation qui [e fait par ceite voye 
ef fs confiderable | qu'on ne perd pas 
… plus dans l'efpace de quinxe jours par 
des évacuatons ordinaires du bas 
ventre ; qu'on perd en un feul jour 
| par la tranfpiration. Il affure qu'ou 
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a découvert que.ce qui fe difire - 
chaque jour dans le corps dun 


adalte, va à plufieurs livres; aw 


lieu que ce qui s'évacuË parle bas 


ventre, ne va pas à plus de quatre 
onces par-jour x il prérend que c'eft 
un fait conffant par les experiences de 
Sanétorius, Ce prinsipe pofé, l'Au- 
teur s'éronne qu'au licu d'attribuer à 
un défaut de tranfpération les déré- 
glemens qui arrivent dans les fonctions 


du COTPS » on ne s'occupe dans la pra= | 


tique de La Medecine > que de glaires 


@" de vifoofitex prétendnës qui cru 


pilent dans les premieres Voÿes, €. 


_à lévatyation defquelles fe terminint 
tous les foins du Medrcin.. Enfuite. 4 
pour fiire voir. combien il cf inutile 
de purger Le bas ventre, comme on 1 
a coùtume de faire , il dit. qu'on 


comprend aifément les. inconveniens 


ns doivent arriver de la verenuë de. À 
l'urine & dela bile.( ce font les termes. 


» de l'E crit } parce que l'urine € 


Si ht 


ut 


DU JOURNAL 11$ 
la bile font des humeurs qui [efepa- << 
rent du [ang pour la confervation <e 
de la fanté, € qui doivént par 
conféquent canfer beautoup de trou- << 
ble, @* amaffer beaucoup de fucs 
dangereux @ fuperflus ; ffeles << 
viennent à rentrer dans les vaif- 
feaux : auhieu, ditil, qu'il n'en <e 
eff pas de mème de l'évaciation 
par les feles, parce que ce net 
pas une bumeur qui fe [épare 
du fanz, mais [eulement la dé- «a 
charge du funerfln des alimens qui << 
n'a point dé fe pireér dns les. 
Dailleanse. On'voit par Ces pare. 
lesqu'il faut [ets doute que l'Auteur 
de le Thefe ue venile point recon=- 
noître ici l'ufage qu'on attribué aux 
glandes intefinales, de filtrer une 
matiere qui fe [epare du fang, € 
de le verfer dans les intefbinss ce- 
pendant Cef un fait que tous les 
 Anatomiftes reconnoiflent » @ fur 
lequel on compte [5 fort en Medene, 
que j; dans les pévres on à codtume 
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de purgèr fur La fin des accès, ef 
afin d'empêcher que la matiere qui 
vient d'êvre [eparée du [ang , € pouf 
fée dans les glandes des intefins , ne 
retourne dans La male des humeurs. 
Mais ce que udtre Auteur ne recon- 
nait pas ici san peuplusbas il l'admet, 
C'est à la page 51. où [obtenant tou- 
jours que les (uperfluitex, du bas ventre 
ne font pas ff pernicieufes quoi qu'elles 
féjowrnent » il dit que ce n'eft point 
à ces fuperfluitez croupillantes quil 
faut attribuer les cours de ventre qui 
forviennens en sans de maladies, 
mais à un excès de mauvais fucs 

ui rempliffent les vaifleaux, & qui. 

e font jour dans les inteftinss ou 
à des matieres enflammées qui fer- 
mentées avec le fang, s'élancent, 
pour ainfi dire, des vaifleaux dans 
le bas ventre. | 


.… Pour Ce qui eft du L ble à ds 


… foye fé décharee dans l'intefiin, L'4a. 
sur dit quelle [e remêle pour Le 


ÿ 
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plus grande partie avec le chyle, 
pour être reportée dans le fang, € 
qu'il n'en peut forcir que irés-peu par 
les [elles 7 L as 
4 On dira peut-être que ce fuperfie 
des alimens étant retenu dans les 
prémieres voyes ; peut faire de grands 
défordres; @ qu'ainfi la purgation 
qui en empêche le [éjour, n'eff pas 
fe fort à méprifer? L'Aateur répond, 
que fi le [éjour de ces faperfluitez devoit 
être fi mal-failant, la nature ne 
les anroit pas fait paffer fr lentemens 
dans un auf long canal que celui des 
éntefhins : ;, Il ajoñte de plus que le 
fciour des faperfluitez: : contenues », 
dans le bas ventre ef? de fr petite ;, 
confequence, qu'on: voit tous les », 
jours des perfonnes qui fans Sin», 
commoder peuvent [e paffer des quin- »» 
xe jours entiers d'aller à la felle.,, © 

Al fait ici, par maniere de, 
digreffion ; ane exclamation contre. 
des Chymaftes : Pourquoi donc ; 
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« dit-il les Chimiftes s’eublient-ils fi 
« fort dans teiteocta fion » portez com- 
« me 5ls font à muliiplier les feux; 
« C* towjours Charmez, de ce. qui 
« fent, le fourneau » .comment ne fe 
« font-ils pas avi/ex d'établir au 
« milien des inteftins » Gr dans ce pré- 
« tendu amas d'ordures ,.#n feu de 
« fumier ,qus dans leurs principes aw- 
« oit eh [en utilité 2 «° Au refte no- 
2re Auteur ne prétend pas foätenir que 
La purgation foi inutile : il avan 
qu'elle fait quelquefois du bien; mais 
il prétend que ce nef pas tant à 
caufe de l'évacuation qu'elle produit, 
_ qu'à caufe de l'ébranlement aniverfel 
_. qu'elle excite dans toutes les parties 
. du bas ventre: ébranlement qui, fans 
mème rien évacuer ; peut fervir : felon 
motre Auteur, à rétablir l'équilibre : 
entre Les parties folides €» les parties 
fluides. En un moi, felon notre Au- 
. teur, il eff peu necellaire d'évaruer 
des fuperfluitex contennës daus le bas 
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véntre 3 C'eft ce qu'il repete encore xil. 
leurs :‘ € Voicy comme il S'explique 
la-defius , par, 1. Gette évacuation 
eft-elle toujours fi loüable, qu’elle 
ne vuide jamais que linütile , & 
né peurroit-on pas raifonnablement 
craindre qu’elle n'épargnera pas toû- 
jours affez l’utite & :le neceffaire 2 
Mais quoy , dira-t-on , fi les fucs , 
qui auroient dû s’évacuer par la 
tranfpiration, étant retenus dans le 
corps, ont rémpli par leur corruption 
les premieres voyés d’un tas d’or- 
dures, de colles, de glaires , de mux 
cilages & de phlegmes ? Belle ref. 
fource pour. autorifer la purgation ! 
ceft donc à dire.que par les regles 
de cette belle Mechanique , il faudra 
fe hâter d'évacuer cet amas d’ordu- 
res, de peur que luy laiffant lé tems 
de paffer dansles vaifleaux , il aille 
anfeéter le fang. : digne conclufion 
d'un auffi pitoyablé prinçipe ! .com- 
4e sil étoit. poffible: que des fucs 


de... HAT AIN à 


auffi épais que ceux qu'on fuppole | 


icy ; püflent paffer dans le fang à 
travers les inteftins , que ny l'air » 
ny l'efprit de vin , ne penetrent point. 


Hypocrate confeille de purger au 


commencement des maladies dans 
la fougue des humeurs : on à cr 
jufqu'ici que Cétoit pour dérober an 
fang une matiere qui pouvoit s'y méler. 
Mais il faut [ans doute, que 
grand homme fe foit trompé, ou qu'il 


ait d'autres raifons ; S'il eff vrais 


comme le prétend nôtre Auteur, que 
des fucs renfermex, dans les inteftins 
ne puiffentpaller dans le fang. Il alle- 

ue pour raifon de cette imparbilité, 
l'épaiffeur de ces fucs ; 1 feroit de fou- 
baiter que far cét article il et prévenu 
ane objcétionqu'on pourroit faire ; qui 
ft, que quandon dis que les [ucs long- 


dems renfermez dans les inteflins peu- 
vent palfer dans les voyes du [ang :on 
neprétend pas fohrenir qu'ils y pallent : 
épais comme ils font, mais qu'il 5 
dé 
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“détache des parties [ubtiles ; qui Sin 
finuent dans les vaifleaux laëlex, 
de la dans le fang. Mais ni l'air dis 
ons, ni l'efprit de vinne peuvent 
pénétrer les inteffins. Autre point [ur 
lequel il n'eht pas êté moins à fou 
_ baïter que l'Auteur et prévenu ane 
 difficulre quife prefente d'elle-même ; 
[çavoirque le chyle qui eff bien plus 
grofier que l'air @ que l'efbrit 
de vin, ne laiffe pas néanmoins de. 
 paller à travers les inteffins, par le 
_ inoyen des vaileaux lallez, € d'être 
porté dans le fang. | 

noi qwilen Joit,l Autenr prétend 
que l'évacuation des [uperflnitez con- 
ætnues dans le bas ventre, n'ef pas 
ane choje f importante ; mais s'il vent. 
qu'on laifle là ces fuperfluitez, qu'il 
appelle des ordures prétenduës, :} 
ef d'avis en recompenfe qu'on évacuë 
de fang; il dit que cette evacnation 
fepblée an defaut de la tranfhiration, 
Sont le retardement eff La fource 01 
F | RE 


2 
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dina ire des maladies i« Et qu'on 
«, HE. VICNNE plus dite», dit. à, 


« que la faigiée affaibli où vu1ne les | 


« lvains, gu elle arieie leur ation , 


« gr qu'elle appauvrit le [ang 3 Car: 


«ce feni des imäginations frivolss , 


« C7 que lobfervation dément, puis 


UL 7, J a toñjours aÏfex de [ang pour 
« la vie, pouruh qu'il [oit bien con- 


« “dirionné, € qu'il coule aifément « 


p. 62. Îl eff vrai que les grandes 


pertes de fang ARE ordinairement fuir. 
vies d'hydropites, de cruditex > € 


de La mort même. Maïs l'Auteur ré 


pona que ces mauxne viennent point 


sant du manque de fans, que de la. 
manvaife que lité du Jane. Pour le. 


prouver, il dit qu'on piut bter prefque 


tout le fa: ng d'un animal fair e 
viDaNE fans luy ôter la vie. P.63.. 
Que Ji ceprnoant on croit que Ce foit 


tout perdre que de le répandre ; l'Au= 
teur nous averhit qu'il n'y à vien qui 


pulnlle tant que la fang, p. 62. Er 


( 
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que des per[onnes xfées par des pertes 
de [ang longues @r opiniätres ne laillent 
pas de fe rétablir fouvent, & mefme 
à. peu de frais , par le repos du corps, 
Par la quiétude, de lefprit, G par 
wnrégime bien entendu, La principale 
vaifon [ur laquelle il fonde la necfr. 
té de la frequente [aignée, eff que le 
tran[hiration ef? fouvent moins abon+ 
dante qwelle ne doit effre 5 qu'alovs 
le [ang ne [e décharzeant pas des 
Parties qu'il doit perdre, augmente 
d'un point qui moitroit la vie en 
| danger, ff par lafaignée on» doit ce que. 
da tranfhivation n'emporte pas. On 
 Pourroit répondre que quandla tranfhi. 
ration cf diminuée , l'humeur qui ne. 
- tranfhire pas s'évacue fouvent par les 

urines 3 céla fe voit en ceux qui fuent 
peu, car ils urinent beadconp, an lieu 
Que ceux qui [uent beaucoup urinens 
eus enforte qu'il femble qu'au lien 
… de faigner abondamment pour [plier 
à la tranffiration, on pourroit y fu- 
\: Nix 
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pleer tout de mefme pat des remedes . 
divretiques ; d'autant plus que ce ferois 
prendre les voyes que la nature prend 
ele-mefme. Il femble encore que les 
fadorifiques pourroient eftre icy d'un 
grand feconrs : mais l.Auteur dit que 
es drogues füdorifiques font pen pro 
pres à devenir des fubffivuts de la 
 aranfpiration , ce font [es termes : læ 
jaignée ef plas de Jon got 5 € ef- 
feéhivement puifqd'ou peut, [élan Ja 
remarque , tirer prefque tout le Jang 
d'un animal fans le faire mourir, on 
ne voit pas quel inconvenient il peut 
y avoir dans les frequentes faignées. 
D'ailleurs, quand la tranfpiration 
ne fe fait pas bien, le [ang fe trou 
ve moins leger, dit notre Auteur» 
2. 35. Gr par confequent oppole au cœur 
gs aux arteres un obfade plus diffé 
cie à furmonter: sl ef} donc moins } 
divife , continue-til s o fournis 
moins de matiere à la tranfpiration, 


Suppofons > par exemple » dit-il 3 
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que le fang moins divifé fournie « 
dans chaque [yffole un quart de « 
rain moins que l'ordinaire à l'in- « 
enfible tranfpiration, ce feront neuf « 
onces de liqueur qui feront retenuës« 
Dar jour dans les vaifleanx , Ge 
qui groffrront d'autant la mafle due 
{eng tandis que la iranfpiration di- « 
Mminuera de La même quantité’: mais « 
fe la male du fang ; réprend-il , « 
‘S'augmentoit à proportion tous les « 
Jours, pendant des femaines on de « 
Mois entiers ; fon volume croïtroit « 
“à l'excés , on du moins parvien. « 
. droit enfin à augmenier du double. 
Cependant ; remarque nôtre Auteurs 
. Pag: 36. la force des folides, gp ex 
 patticulier du cœur@r des arteres , ef 
… bornée par lanature, qui ne l'a faite 
… que pour pouvoir poufler la valeuz de 
… wingtliures. Il faudra donc, conclur-il à 
… ou trouuer le moyen de doubler 
_ aufli cette force , oufi cela ne fe 
… peut, il faudra diminuer la moitié 
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du fang, &.par là on fe trouve, 
dit-il, pleinement convaincu de la 
neceflité de la faignée. Selon cs 
paroles, on doit tirer du fang, parce 
que le cœur d'a pas aflex de force. | 
pour en pouffer beaucoip. Mais pag: 
Gr. on lis que la force du cœur aug- 
mente de beaucoup dans la févre , 6» 
gu'ainf elle æ& moins befoin de fang 
pour S'entretenir. Pour ce qui ef de 
ge que V' Auteur avance il} ; que le 
cœur wa de forte que ce quil en faut 
pour pou]er La valeurde vingt livres » 
mous rematquerons qu'à la page 30: 
il di que le cœur par luy feal , & 
fans le fecours des arteres > pourrois 
foûtenir l'effort de trois mille livres 
D PME ON NS EAN 
Sur La fin de r Ecrits l Auteur dit 
gu'on accule la faignée d'abbattre les 
forées , de tarir les fources de la vies 
de fufpendre les crifes , d'empêcher 
les depurations , &ec. Maisil répond. 
que cé font la de frivoles raifons dont. 
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on amufe les peuples , & qu'encore 
que les grands s'y laiffenc prendre 

comme les petits, ils n’en font pas 
moins peuple, car ; ajoüretil , 
ceux qui méprifent /fi fort les fenti- 
mens vulgaires dans toutes les afFai_ 
res de la vie, cedent cependant 
volontiers aux idées les plus trivia- 
les dans celle de leur fanté , comme 
s'il pouvoit être, dit-il, moins hon- 
teux leurs éfprits qu'à leurs per- 
fonnes de tomber en roture, ri faut 
efperer queles malades fe rendront à ces 
. aifons. R | ns 
 C'eff ce quel’ Auteur fe promet dans 
fa Préface ; où il avertir que le re- 
mede qu'on voudroic le plus décrier : 
fe trouve juftifié dans cette Thele 
_ par les obfervations les plus propres 
à ramener les efprits des Peuples, 
8e à regagner ceux des Sçavans. 
Ce que nous avons rapporté efbce qu'il 
y aicy de plus effentiel fur la faignee, 
le refte confifte en des digrellions qui 
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né font pas les moindres endroits de 
PEcrit , elles roulent fur la mamiere 
dont fe font les filtrarions des bu- 
meurs. L'Authezr pour les explique 
n'a recours nyauxlevains ny 4ux cons 
feurations differentes des pores : tou- 
tes fictions, dit-il , également dignes 
d'un anathême éternel. : 
Il prétend que cette liqueur conte 
auë dans les vaiffeaux; laquelle pafe 
pour être fi compofée ; &* qu'on nomme 
{ang bile, lymphe, érc. n'eft dans 
le fond. qu'une même Gr feule matiere. 
qui prend des noms differens des 
gualitex, differentes ; [elon qu'elle ee 
plus am mans affinée, € Auvant les 
differentes filieres ; o4 les divers dia= 
metres des vai[leaux qu'elle a traver- 
[EX:> en forte que ce qua tout à lhezre 
étoit chyle » emsorte par le movement 
_ circulaire, devient [ang dans les ar- 
_teres > efprit dans les nerfs ; vapeur 
ow matiere vapoureufe dans les vaifs 
fraux capillaires  lymphe enfin dans 
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les lymphatiques ; qui veportent ceite. 
liqueur dans les reins où elle doit être 
travaillée de nowveau , -& s'affiner 
davantage. L’Auteur a tiré des meil- 
leurs Auteurs modernes, ce quil dir 
la-deffus ; il entre fur ce fujet dans 
un détail curieux qui vaut feul touts 
da The/e. Au refte , ceux qui voudront 
voir fur la faisnée un Traité contraire 
a celuy-cy, pourront live le Livre de 
la frequente Saigneé ; dont nous avons 
donné l'extrait dans le xiv. Tour 
mal de 1702, sue 


N fiÿ 


RÉPONSE 
AUX MAUVAISES 
PLAISENTERIES 


Que le léurmmallte de 


Paris vient de faire 
SÛR 
L'EXPLICATION 


De la Saignée. 


ERERLCYIRC I 
RÉCYRES DS 


RÉPONSE 
AUX MAUVAISES 
PLAISANTERIES, 


Que le Fournalife de Paris 
œient de faire fur Ll'explice 
tion de la  Saignée, 


< : 
| O1LA ce que le Journalifte 

de Paris appelle un extrait ; 

parce que badiner furun. livre 
& en faire l’analyfe , c'eft pour luy 
la même chofe. S'excufera-t'il fur ka 
difficulté de la matiere > Dira-t-om 


| pour fa defenfe , que la maniere de 


bien faire un Journal n'eft pas encore 
définie, puifqu'on ne connoit pas 
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 précilement * , les devoirs d'un our- 
#alifles. Mais pourquoy fe mêler 
de ce qu'on ne fçait pas encore ? 
Doit:il donc étre permis de com- 
mençer par faire , En attendant la 
connoiffance de ce qu'il faut faire? 
Cette forte de prelomption en ma- 
tiere moins grave feroit infupporta- 
ble : & le Journalifte voudroit qu’on 
luy pafla la temerité , avec laquelle 
il manie les incerréts du public fans 
le connoître ? | 
Maiss'il eft fi difficile ,commeon 
l'a expofé dansle même Journal en 
fa faveur, de regler les droits d'un 
Journalifte; & de definir en quoy 
Als confiftenr, Parlons du moins de 
-<e haut employ, comme on fair des 
chofes éminentes, dont on nedonne 
que des defcriprions negarives , à 
Jimitation des anciens Philofophes 


NO Voyex lo xxxt, Fowrnal 9: 
oo oh 1706, 


> 
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quidifoient de leur matiere premiere, 
tour ce qu'elle n'étoit pas , pour laif- 
fer mieux deviner ce qu'elle pour- 
roit étre. Ne recherchons donc pas 
ce quec'eft au jufte qu'un bon Jout- 
nalifte , car cela eft au-defflus de la 
portée de l'efprit humain, gardons 
nous d'en regler les devoirs & d'en 
fixer les droits : cerexamen furpafle: 
nos lumieres: mais hazardons nous 
de dire tout ce qu'il n’eft pas. 

Luy fera-t-on tort fi on avance 
qu'il n'eft pas faic pour railler , & 

. que fon étar n'eft pas celuy d’un di- 
a de bons mots , d'un Maitre 
_ en ironie , d’un plaifanc de profel- 
. fon? Se fâchera-til , fi on ajoûte 

quil ne doit jamais impofer ny à 
: d'Auteur qu'il extrait , ny au Ledeur 
qui l'honore de fa confiance. Ne 
conviendra-t-1l pas qu'ilne doit êrre 
- ny paflioné ny partial : enfin pour 
 fair.cerre defcriprion negative d'un 
Journalifte : ajoürons qu'un Jour 


p” 


} 
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nalifte ne doit point étre juge : &e 
peur-être par là aurons nous prouvé 
que celay à qui nous parlons, n'eft 
rien moins que Journalifte. Car 
enfin il aime l'ironie , & en fait 
métier, il eft fujet à fe méprendre, 
il n’eft pas toûjours Maître de fon 
cœur , ny au-deflus de fes refenti- 
mens & il juge en fouverain. 
Mais qu’il nous permette de luy 
demander dabord d’où luy eft venûë 
certe qualité qu'il exerce de juge, 
d’arbitre & de cenfeur des ouvra-. 
ges d’autrui : de quelle autorité 
tien-t'il cette fouveraine puiffance > 
ou par qu'elle licence la-t'il ufurpée 
Connoi-t'il donc f1 peu les devoirs 
de: fa commiflion pour s’en faire un 
titre de diétature & de fouveraineté? 
Un Journalifte n’eft point inftitué 
pour juger mais pour extraire ; C’efk 
l’hiftorien du Public, auquel ils'eft. 
chargé de rendre compte du con< 
tenu des ouvrages à mefure qu'ils 
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- paroiffent : il luy convient donc d'en 
fairel’analyfe,jarmais la cenfure. C'eft 
que pour décider fur unouvrage & 
le critiquer à propos, il faurtrop peu 
tenir à fov-méême , à fes préjugez » 
- À fes reflentimens:il faudroit donc 
un homme depoüillé de paflions & 
animé de la feule verité, fed ad hæc 
quis tam idoneus ? Il faudroit d'ail 
Îcurs fur tout pour la Medecine, où 
rien ne fe doit décider que par le 
bon fens ; l’obfervation & l'expe- 
rience : il faudroir , dis-je ,un hom- 
me confommé en fcience , & fot- 
mé par l'ufage , pour s'acirer la 
confiance du Public. Peut-être lo 
Journalifte auroi-t-il la plûpart de 
ces grandes qualitez ? peut-être en 
luy le merite a-v-il prévenu l’âge, & 
que l'habitude de bieæ faire & de 
_ bien juger en Medecine, luy aura 
coûté moins de tems & moins de 
… travail qu'à d’autres? peut-êtreenfin 
… la probité le preferve-v'elle de toute 
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paflion: mais qu'elles preuves don- 
na-t'il jamais dans fes extraits de 
tous ces rares avantages ? eft-ce par 
un fond de fcience & d'éru- 
dition qu'il critique ? eft-ce par 
bonté ; par humanité, par vertu ? 
Au conrraire fon ftyle toûjours ou 
badine ou feduir. S'il accufe fon Au- 
 seurde contradiétions ,ce n'eft qu'en 
démembrant fon: ouvrage , depla- 
-fant fes preuves , & les mettant 
dans un faux jour : ce qui eft moins 
extraire un livre que le décompo- 
fer: s'il le réprend , ce fera fur des 
minuties & avec plus de tours & 
d’adrefle que de fcience. En efer 
atraque-t'il jamais .un principe ? {e 
prend.til aux preuves ? redreffe-v'il 
des confequences ? tout cela cepen- 
dant feroit la matiere d’une critique 
fçavante & éclairée, & qui ne laif- 
feroit pas d’honorer un Yournalifte 
habile., lequel par ces forces de ré- 
flexions fagement placées & aflai- 


k 
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fonnées d'honneretés, s’actacheroic 
plus à pgrfeétionner un ouvrage , 
qu'à en decrier l'Auteur. Mais n’en 
deplaife à nôtre Journalifte , ce ne 
font pas là fes allüres , le ferieux 
le déconcerte , le con plaifant eft 
plus de fon fair : & s'il ne trouve du 
ridicule dans un ouvrage , il y en 
met, parce quil ne fçaic rien fi 


bien que de faire rire. 


On feroit aufi bien fondé à luy 


demander railon des autres qualicez 


4 


L 


qu'il fe donne, d'alterer les fenti- 


mens des autres, ou de leur don-. 


ner un tour malin & attihicieux , 


de vanger enfin fes préjugez ou fes 


opinions, fur celles qu'il devroit fim- 
plement expofe:.. Mais ce que nous. 
dirons cy-aprèsen détail far ces.for-, 


és d'éncreprifesduournalifte ; nous. 


difpenfe de le marquer icy en gros. 
Mais * on demande pour dife 
* Dans le même Journal du.9. 
:. Auf 1706. sé) 
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culper le Journalifte ; s'snedoit pas 
ajotter quelque forte de jhgement & 
l'extrait d'une livre ? s'il doit laiffer 
le Public dans l'incertitude de ce que 
peut valoir um owvrage? 
Il faut convenir que ce feroit ren- 
dre un grand fervice à ce public; 
mais plus ce fervice eft confiderable, 
plus il demande d’habileté dans un. 
Journalifte , plus d'erudition , plus 
 d'ufage. Or peut on attendre tous 
ces talens d'un homme, qui fouvent 
_ aura plus d’efprit que de fcience, plus 
de talens que d’érudition ; plus d'a 
dreffe que d'experience, plus de mots 
que de chofés. Ajoûtez que cec 
homme poly , fi vous voulez ; élo- 
. quent, beau difeur , aura peut-être 
toute fa vie étudié dans un autre 
poûr , ou en d'autres vüés que cel- 
es qu'auroit demandé la profeffion 
qu'il exerce aujourd'huy , & que 
peut-être la proteétion & la fortune 
auront eu plus de part à l'état qu'il 
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foûrient dans le monde , que fon, 
éducation. Voudroit-on en ce cas 
que le Public fi habilejuge, comme 
on le reconnoit *, reglaft fon juge- 
ment fur celui d’un femblable Jour- 
nalifte. Ce feroit vouloir dominer. 
fur les efprits , ce feroit exiger une, 
forte de foy. Mais qu’on fafle Jour- 
nalifte un homme uniquem:nt ap- 
pliqué dés fa jeñneffe à la profeffion 
qu'il exerce ,; qui {e foit meublé la 
téce de tout ce que cette profeflion 
à de curieux & d’utile, un homme 
enfin confommé par l'ufagé , & qui 
ait établi fa reputation fur {es fuccés , 
on répond à ce Journalifte de tous 
les fuffrages , on adoptera fes juge- 
mens, ou fe rendra à ces décifions. 
_. Que fi cependant la paflion de 
juger & de reprendre poffede un 
 Journalifte vel qu'il puiffe étre , au 
point quil ne puifle fe pafler de 


*X Dans le même Fourna/.. 
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cette fatisfaétion ; pour peu qu'ilait : 
lieu de fe défier de -la confiance du : 
Public, parce qu'enfin l'âge, l'éru- 
dition & l’ufage m’auroient Encore ? 
pü lui affujectir les efprits qu'un! 
cel Fournalifte exerce fa critique fur” 
certains livres *ow le mawvars eft do- 
minant : & fi l'envie de loüer le 
poffede que ce Loit des livres dont le 
principal paroife excelent. Hors ces 
cas, qu'il ne fe hazarde pas auferde 
Ja honteufe ** refource de demander : 
£YACE s’ilvenoit a s'écartér decesre- : 
gles ; car il s'expoferoit trop fouvent : 
à demander pardon , & fon amour : 
propreauroit trop fouvent à fouftrir. 
Suivant ces principes on convient . 
que la Théfe fur la faignée ne méti- 
toit point l'encens du Journalifte 
car outre l'horreur qu'il afe l’'efu- 
fion du fang humain, on reconnoit 


Voyez. le xxxr. Fournal p. 486. 
** Jhidem p. 487. LE 


AU JOURNALISTE. 145 


que cét ouvrage n’a rien de cette: 


excellence qui doit fe faire des Pa- 


négyriftes, Maisa-c-il coutle mauvais 


qui peut authorifer fon courroux & 
& lui attirer fa cenfure 2? du moins 
auroit-il. dû avoir cette déference 
pour la faculté de Medecine de Paris 
fa mere , quilui a fait tant d’hon- 
neut & de grace, de croire qu’elle 
n'auroit pas approuvéune T héfe qui 
feroit notoirement mauvaife. Il dira 
fans doute que l'Ecole de Paris ne 


fe rend point caution de tout ce qui 


fefoûtient fur fesbancs, qu'elle laïfle 


_pafer bien des théfes moins comme : 


des verités certaines que comme 
des opinions tolérables & propres à 
exciter les efprits des jeunes Mede- 


cins. Lout cela eft vrai, mais elle 
n'autoriferoir jamais des Thefes dans: 


lefquelles le faux ou le mauvais do- 
_Minéroit, ou qui méritéroicnt d'être 
tournées en ridicule, c’eft pourtant 
du ridicule que le Journalifte vous 
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| droit faire appercevoir dans la Thefe 
fur la faignée. Seroit-ce donc qu'il 
voudroit faire croire que tout le bon 
{ens feroit forti des Ecôles avec lui, 
ou que lui feul vaudroit mieux 6€ 
feroic plus clair-voyant que tous fes 
Maîtres? De tout ceci il réfulte 
que cette Thefe écoit de la nature 
de ces ouvrages, dont le Journa- 
lifté ne devoir au public qu'une fim- 
ple analyfe. Mais ilen haïfloit la 
matiére , &il vouloir que le public 
le fçûr & lui en tint compte. 
| Mais pourquoi , dira le Journa- 
_ difte, s'interefler fi fort à la réputa- 
tion d’une Thefe de Medecine 
Quelle étrange délicateffe d'amour 
propre dans un auteur pour UN Or 
vrage fi mince, fi indifferent » fi 
obfcur> quelle paflion pour la faig- 
née ? Ne diroit-r-on pas qu'on fe 
feroit attaqué à Dieu, &c à fes faints? 
Mais quoi de plusintereffant que Ja 
verité2 Seroir-elle donc moins ref= 
| _ psétable 


l 
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peétable en Medecine que par tout 
‘ailleurs ? Ors'ileft conftamment vrai 
qu'il faut faigner ; un Medecin peut- 
il étre indifferent pour la Saignée? 
Et fi l’on prouve la verité de la 
faignée , ou qu’elle eft veritablement 
neceffaire pourra-t-on la-décrier fi 
l'on démontre enfin, qu'elle eft le 
plus ancien, le plus indifpenfable de 
 cousles remedes , auquel aucun autre 
ne peur étrefürement fubfticué,que la 
faignée enfin toute feulepourroic tarir 
la fource la plus ordinaire detous nos 
maux en fuppléant au defaut de la 
tran{piration : ce fera une verité 
conftante qu'il ne fera point permis 
de laiffer tourner en ridicule. Or 
cet ouvrage tout mince qu'il pourroit 
paroiître au Journalifte va à prouver 
certe verité, 8 à établir la certi- 
tude du fecours que la faignée ap- 
porte en Medecine : on eft doncen 
- obligation de défendre cette Thefe 
. par l'amour qu'on doit je pour 
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la verité, jufqu'à ce que le Journa- 
lifte l'air détruite par d'autres preu- 
ves que par des ironies & des airs 
méprifants. 

Après donc avoir averti le public 
qu'on défavouë tout ce que le Jour- 
dalifte avance dans fon prétendu , 
exrrait, comme étant infidele, badin É 
8 malentendu : on va lefuivre pas : 
à pas & lui prouver aux ÿeux de ! 
tout le monde que c’eft mal à propos 
qu'il raille ce fyftéme de la faignée , « 
& quil ne l'entend pas » en lui, 
marquant fesbévüës, montrant fes | 
méprifes 8 relevant {es infide- 
litez. | \ 
_L'Auteur de cet écrit Je propofe de 

montrer qu'il n°9 4 point de remede qui! 

fupplée mieux que la faignée ay defaur'| 

de la tranfpiration. du 

Le Journalifte commence par 
humilier l'ouvrage dans le titre. 

_. même qu'on lui a donné ; car au 
nom d'explication il fubftitue celui 
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d’écrit qui ne s'entend que d'un 
libelle méprifable ; où d'une piece 
odieufe, 1 

Et par con/équent , qu'il n'y en à 
point dont l'ufage doive être plus 
frequent. | 
. C'eft, &@* par confequent eft de l'in- 
vention du Journalifte , c’eft ainfi 
qu’il fe donne la liberté dinterpreter 
8& d’ajoûter : voici le point de la 
Théfe &. le but de fon autheur : 
Si La faigmée eft le remede qui fuplée 
le mieux au défaut de la tranfpiration. 
Voila à quoi il fe borne ; pourquoi 
érendre fes vüés ; ou lui attribuer 
des intentions ? eft-ce à un Journa- 
lifte Afonder les cœurs ? on verra dans 
la fuite * que celui à qui on repond 


fe pique aflez peu de cette fcience. 


On commence d'abord par nous ve- 
prefenter La necef]ité de La tranfpiration. 
: Ne croyoit-on pas à l'entendre 


| que ce foir mal commencé: que de 


| OT 
* Voies lapage 206, 
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tablir la nature de la cranfpiration 
qui va faite le fujer de la Thèle ? 
il falloit montrer le défaut du début. 
 L'Anteur de l'éerih fotient que L'é- 
wacuarion qui fe fait par cette voyé 
eft Jr confiderable » qu'on 71e prend pas 
pas dans l'efpace de quinXe jowrs par 
les évacuations oidinaires du bas- ven 
ive ; #0 perd en wn feul jowr par la 
éranfpiration. Il affure qu'on à dècow- 
weré que ce qu fe diffipe chaque Jour 
dans Le corps d'un adulte s va à plu- 
ours levres ; an lien que ce qui s'e- 
vacuëé par Lebas-ventre ; ne Va pas 
plus de quatre onces pa? jour 5"3l pré- 
rend que C'eft un fait confrant par les 
experiences de Sanétorius. | 
| Seroir-ce que le Journalifte vou- 
toit infinuer au Public . que ce qué 
raporte en Cét endroit l’Auteur de 
la Théfe touchant la tranfpiration 
lui feroic particulier ? Mais pourquoi 
diffimuler à ce Public que la Théfe 
ne fait que renouveiler la doûtrine 


Ra 
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de la tranfpiration univerfellement 
reconnuë dans l'antiquité , que le 
détail dés ‘obfervations qu'on donne 
fur cette matiere eft tout entier de 
Sanétorius Medecin d’Iualie, qu'un 
autre fcavant Medecin * d'Angle- 
cerre vient d'y foufcrire par les belles 
notes qu'il y a ajoûtées & que M. 
Baglius Medecin de Rome fi célé- 
bre par toute l'Europe & de l'amitié 
duquel le Journalifte a fi grand foin 
de fe parer , vient d'illuftrer par fes 
-obfervations. Avec de tels garans &e 
fous de tels aufpices, fera-ce une nou. 
veauté ouuneentreprife particuliere, 
à J’Auteur de la Théfe , de foñrenir 
‘d'afurer ; deprétendre ce qu'ilavance 
fur leur parole , en un mot de bâtir 
une pratique de Medecine fur le {y- 
ftéme de la tranfpiration ? *. 

Ce principe po/e, l Auteur s'etonnê 
qu'au Lien d'attribuer à un défaut 
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de tranfpirateon ; les dereglemens. qui 
arrrivent dans les fonéhons du corps» 

on ne s'occupe dans la pratique de la 
Medecine » que de glaires » @' de 
æifcofitex, prétendués » qui croupif]ent 
dans les premieres voyes, gr. à L'éva- 
cuation defquelles fe terminent tous les 
foins du Medecin. | 2 

© Eft ce à tort qu'il s'étonne de voir 
des Medecins fortir de leur cara= 
| êtere de Philofophie ; pour raifone 
mer comme deggardes de Malades» 
où comme un Peuple groffier & 
mal inftruic de la Mechanique du 
_ corps humain ? A-t'il tort cet Au 
teur de s'effrayer à la vûé des idées 
fi fauffes, que des Medecins fe font 
de nos maladies & des indications 
dangereufes qu'ilstirent pour les gué- 
dir. Car enfin fera-cil indifferend de 
chercher dans le bas-ventreles cau- 
fesde nos maux , ou de les prendre 
dans l'habitude du corps ? Sera - € 
la même chofe de s'occuper à chaf- 
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fer une glaire des inteftins , ou de’ 
rappeler vers la peau, la depuration 
du fang ? Ne fera-t'il pas honteux 
de voir des Medecins en place , & 
dont la pratique de cet art auroit 
dû tedreffer les notions, fe confon- 
dre indignement avec le peuple pour 
parler comme luy un largage fedu- 
teur ; car à quelles meprifes & à 
quels inconveniens ne s’expoferont- 
ils pas & leurs malades , fi pour les 
guérir ils ne s'occupent ‘que de /on- 
dre une glaire, de vuider une cralle 
€ de nettoyer de balles entrailles, 
toutes idées qui peuvent farprendre 
limagination du peuple , mais qui 
ne facisferont jamais un Medecin 
éclairé par l'anatomie , laquelle ne 
montre ny glaires ny craffes dans 
le bas ventre. 

Pour faire voir combien il eff inu- 
tile* de purger le bas ventre , comme 
on a coktume de faire , il dit qu'on 
comprend aifement les inconveniens, 
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qui doivent arriver, de la vetenné de 
l'urine @ de La bile , parce que l'urine 
€ La bile font des humeurs qui Je Je- 
parent du [eng s pour la coifervation 
de la fanté; Er qui doivent par.cen=. |. 
fequent caufrr beaucoup de troible 3 € : 
amaller beaucoup de fais dangereux 
fuperflus , fi elles vienent à en- 
rer dans les vaifleaux : au lieu qw'il 
n'en eff.pas de même de l'evacnation 
par les elles, parce que ce n'eft pas 
une humeur qui [e Jepire du fants. 
mais feulementla decharge du faperfie. 
des alimens qui n'a point dis fe portés 
dans les vaifleaux. 4 2231] co1et 
L'Auceur dela Thefe ne fe pro-, 
pofe pas de montrer l'inurilité dela 
purgation il en reconnoît la necef- 
fité & les avanrages: mais ilen fait .; 
appercevoir les dangers » entre les .; 
mains de ceux qui l'employent pat 
des vüés faufles , &cpour remplir 
des idées imaginaires. Or telles fonc 
celles qu’on fonde fur un amas d'Ole 
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dures dans le bas ventre que la rai- 
fon ne prouve pas , & que l’infpe- 
étion dément. l’Auteur fait donc 
trés-grand cas de la purgation : mais 
il craint fort pour le public & vou- 
droit luy:faire craindre un Medecin 
qui-fur de faux préjugez ne fçaic que 
purger. Cette apprehenfioñhintere{-. 
{eroit-elle le Tournalifte ? Cette pra 
tique feroit-elle la fienne 2 à 

Àl faut fans doute que l'Auteur 
de la Thefe ne veüille pas reconnoi- 
tre l'ufage qu'on attnbuë aux glandes 
énteftinales, de filtrer une matiere qui. 
fe fepare du [ang € de la verfer dans. 
des inteffins. On eft. fâäché de trou: 
ver.dans le raïfonnement d’un Jour 
nalifte ; honoré du: foin de rendre 
compte aupublic des ouvrages d’au- 
truy, fi peu d'exaétitude , où tant 
d'infidelité. Que d'injaftices donc. 
envers les Auteurs. s'il eft accoûtu- 
mé a prendre le change à leurs dé+. 
 pens.-ê&c à interpreter fi mal leurs. 
Pi. 


L, 
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fentimens ! L'Auteur de la Thefe 
parle encet endroit de l’evyacuation 
par les felles , fuivant le calcul & 
dans le fens de Sanétorius. Or puif- 
que Sanétorius ne parle que du fu- 
perflu des alimens , qui certaine 
ment ne vient pas du fang, l'Au- 
teur à raifon de diftinguer trés-fort 
cette évacuation , &c de la faire dif- 
ferente des humeurs qui fe font dans 
nos corps par voye de Secretion ; ou 
_ qui paflent du fang dans les inte- 
ftins. Cependant pour ne manquer 
à rien, & prevenir cette objeétion ; 
le Traducteur parle quelques lignes 
plus bas, du fucdes glandes intefti. 
nales, de la bile &z du fuc pancratique :. 
mais pour faire remarquer que tou- 
tes ces liqueurs ne groffiffent pasle 
volume de la matiere des {elles dans 
l'opinion de Sanétorius , puifque ces 
liqueuts retournent dans le fang. 
C’eft donc avec raifon que l'Auteur 
donne fi peu à craindre de la rete- 
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nuë de l'évacuation par les felles 


prifes en ce fens, qui eft icy le ve- 


ritable , pat la raifon qu’elle ne vient 


point du fang. 


PA\ 


On a cobtume de purger fur la 


fin des accés, afin d'empêcher que La 
matiere qui vient d'être [tparée du 


fang, @ poufée dans les glandes des : 


inteffins, ne retourne dans la malle 
des humeurs. 


Seroic-ce bien là un échantillon 


de: là pratique du Journalifte ? les 


fiévres ont donc bon tems avec 


luy ? Sa penfée auroit quelque vraÿ 


femblance, fi les accés des fiévres 
fe cerminoient par des cours de ven 


tre : maisce font des fueurs quien 


fonc les crifes ; c’eft donc à la peau. 


& “non dans lesinteftins , que l'hu- 


meur va fe feparer. Que fera donc 
fa purgation autre chofe que. de dé- 
tourner Ja nature fi on. s'accoûtu-: 


meà purger 2 Hippocrate cepen- 


dant; des maximes duquel le Jout-:: 
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_ malifte s’honnore avec tant de con- 
fiance , auroïct dû luy. apprendre 
qu’un Medecin doit fuivre dans l'éva- 
cuation des humeurs, les penchants 
que la nature luy montre & les 
ifüës qu’elle luy ouvre, Maisd'ail- 
leurs donneroit-on avec tant de 
fuccés le Quinquina , fi-rôt après les 
accès , fi c'étoit letems eùl humeur. 
fetrouveroit plus ramaffée-, en plus. 
grande abondance , &c plus capable 
de réffter à lation du remede ?: 
Ge feroit certainement ou trop pré. 
fumer du pouvoir de ce remede, our 
trop rifquer fon honneur &c fa répu- 
tation , en l’expofant fouvent à 
échoüer à Mais le contraire arrive ,: 
car le Quinquina guérit alors füres : 
ment & fans rien évacuer par les: 
felles. Le Journalifte eft donc dans 
l'erreur , 8 fera bien de changer … 
de maxime , fe fouvenant: que ja-. 
mais on ne guérit meins. de fiévre: : 
que lorfqu'on les attaquoit à force: - 
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de purgations, detifannes laxatives, 
&c. La meilleure maniere de don- 
ner le Quinquina Finftruira encore: 
B-deflus ; car il réüflit mieux: ordi- 
nairement fans avoir fait préceder: 
les purgatifs. Si lé Journalifte avoit: 
befoin d'autorité pour le ramener” 
dans la bonne voye , fon Errmuller: ” 

: l'inftruira fur-le peu de matiere qui. 
‘entretient les ftévres : c'eft dans fon: 
excellent Traité , Quod: parva funt- 
Magnor um morborum principia, où il: 
apprendra encore le mal-entendu des. 
purgatifs, fondez fur un amas d’hu- 
meurs croupiliantes. Varhelmons: 
pourroit encore fervir utilement là- 
deffüsle Fournalifte. Mais c’eft trop 
en dire: à un InfpeËteur general des 
livres'de Medecine : il les connoît: 
fans doute mieux que perfonne ; &: 
s'il fe met au-deflus.de leurs maxi- 
mes, c’eft parce que fon grand'ufage. 
& fa longue experience luy ont ap: ” 
pris le contraire, 
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L' Auteur foütient que ce n'eft pas 
aux fuperfinitez, croupiflantes du bas 
ventre » qW'il faut attribuer les cours 
de ventre qui furutennent en tant de 
maladies ; mais à un exces de mauvais . 
fucs qui rempliffent les vaiffeaux ; 
qui Je font jour dans les inteftins ; 0 
à des matieres enflammées ; qu fer- 
mentées avec le fang, s'élancent, pour 
ainfi dire , des vaiffeaux dans le bas 
ventre. Ibis 

Ces deux raifons font-elles donc 
fi méprifables ? La premiere fe prou- 
ve par l'ouverture des corps des 
petfonnes qui font mortes de fiévres 
& de cours de ventre , dans les in- 
teftins defquels on ne trouve aucun 
amas d’ordures. La feconde eft fon-. : 
dée fur l’obfervation de Monfieur 
Syndeham , le plus exaët obfervareur 
que nous ayons eu depuis 7 ppocrates 

Le Journalifte paroît peu rouché: 
d’autres raifons. qu'il extrait de la 
Théfe, lefquelles vont-à combattre. 
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le précendu amas d’ordures dans le 
bas ventre ; c’eft apparemment que 
ce fyftéme luy paroît curieux & di- 
gne d’être ménagé : il faut convenir 
qu'ileft commode, qu'il plaît au peu- 
ple ;» & coûte peu d'étude & de mé- 
dication au Medecin. Mais à fi peu de 
frais , qui ne pourra le devenir ? Il 
{eroit inutile de tant étudier la na- 
ture, il fuffiroit de purger. 

Pour ce qui eft de La bile ; qui du 
foye fe décharge dans l'inteftin ; l'Au- 
teur dit qu'elle fe remêle par la plus 
grande partie avec le chyle ; pour être 
reportée dans le fang ; € qu'il n'en 
peut forcir que trés-pew par Les felles. 

‘ L'Auteur de la Thefe ne le dit 
pas : il le prouve par calculs & 
par-obfervations , & a pour garants 
de bons Auteurs citez dans la Thefe 
Latine ; que le Journalifte n'en a- 
t'il fait part au public ? Seroit-ce que 
le nom de Reveroft * luy auroit fait 
* ILa fait une diff. de mots bilis cirenlari. 
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peur ? Maisà la bizarrerie près de ce 
nom , il pouvoit citer cet Auteur 
qui-en eft digne, & il le pouvoir 
fans craindre d'en recevoir d’om- 
brage, car. il eft étranger & loin: 
de luy. 

On dirapeut-être que ce faperflu des 
alimens étant retenu. dans les premieres: 
vVoyes, peur faire de prands défordres 
€" qu'ainfi La purgation qwi:enempêche: 
le féjour, n'eft. pas fi fort 4 méprifer: 
L'Anteur répond, que file [éjour de: 
ces fuperfluitez, devor être fi malfai- 
fant ; la nature-ne les awroit pas fait 

paller fs lentement dans un auf]: long. 
canal que celuy des inteftins. Il ajoûte. 
de plus , que le-féjour des fuperfluirex: 
contenuës dans le bas ventre eft de fs: 
petite confequence , qu'om voit tous les 
jours des per/onnes » qui fans's'incom-. 
moder ; peuvent fe palier quinxe 
jours entiers d'aller à la felle. : 

. Le Journalifte ne paroît pas fort: 
touché de ces raifons: il croît que: 


AU JOURNALISTE. 161 
de les répéter froidement aux Lec- 
teurs, fufhira pour y faire apperce- 
voir du foible ou du ridicule. Le plus 
fût cependant dans le deffein qu'il 
_a de décrier la Thefe auroit été de 
les détruire par de bonnes preuves 
contraires ; mais en maticres de rai- 
fonnement, le Journalifte ne paroît 
ni glorieux, ni ambitieux: il aime 
autant que tout autre s'en méle , que 
, lui. En effet, un Journalifte de fon 
* merice eftil fait pour rendre compte 
_ des jugemens qu’ilinfpire à fon Au- 
 veur? ceft aflez quil prononce, il 
* fau l'en croire fur fa parole. 

Al faitici par maniere de digref]ion 
* une exclamation contre les chymites : 
© Pomrquoï donc, dit-il, les Chymiftes 
… s'oublient-ils fi fort dans cetteoccafion; 
| portex comme ils font à multiplier les 

eux Gr tou ourscharmex de ce qui fent 
le fourneau? Comment ne fe font- 
ils pas avifex d'établir au milieu des 
intefhins € dans ce prétendu amas » 
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d'ordures un fen de fumier, qui dans 
leurs principes aurait eb fon utilité? 
Pourquoi appeller digrefion cette 
exclamation? n'eft-il pas naturel de 
fe plaindre en entrant dans les in- 
ceréts de ceux quicommele Journa- 
lifte , ont foy au fiftéme des ordures 
du bas ventre, de ce qu'on fonge 
fi peu à mettre à profit une fi belle 
provifion de fumier? 
Au reffe nôtre Auteur ne prétend 
. pas foûtenir quela purcation foirinurile. 
C'eft un ton d’ironie qui fait le 
caraëtere du Fournalifte & la marque 
à laquelle on le réconnoît, car il 
aime à égayer fa mule : il a raifon , 
pourquoi le Parnafle n'auroit-il pas 
{es plaifants? C'étoit pourtant du 
férieux qu'il falloir pour montrer au 
public la fauffeté prétendué du fyfté- 
me de la purgation , tel qu'il eft ex- 
pliqué dans la Thefe. Car on ny 
raporte que des faits, des raifon- 
nemens, desobfervations aufquelles 
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il falloit répondre. Mais la doétrine 
des proportions, de l'équilibre & 
des ébfanlemens dans les nerfs étoit 
une phyfique trop déliée pour un ef- 
prit préoccupé de raifons plus fenfi- 
bles:âde tels philofophesla verité mé- 
me paroitroît ridicule file fenfible ne 
l’'accompagnoir. Par de femblables 
raifons l’effec d’un purgatifne paroit 
qu'une idée ou un amufement à un 
Medecin qui ne fait cas que de colles 
@ de claires dans les intefhins. Car 
fon ‘imagination accoûtumée à fe 
falit de ces images grofheres, croît 
ne rien appercevoir fi elles ne voit 
des crafles & des ordures. ss 
En un mot ; felon nôtre Auteur; 
left peu necefflaire d'évacuer les fu- 
perfiuitex contenuës dans le bas ventre. 
Oùy céc Auteur croit cette éva- 
 cuation de fort-petite confequence 
& d’un fort-petic merite dansle fens 
du TJoutnalifte, c’eft.à.dire s'il n'y 
avoit que des fucs renfermez dans 
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le canal des inteftins à évacuer ; mais 
elle devient dangereufe, incertaine 
& de terrible confequence, fi le 
purgatif agit fur le fang & fur les 
nerfs, comme en conviennent au- 
jourd’hui tous Îes habiles Medecins. 
Car en ce cas, autant que la purga- 
tion eft urile quand le fang y eft. 
bien préparé , autant devient-elle 
meurtriere entre les mains de ceux 
qui croyent n'avoir que des humeurs. 
croupiffantes dans le canal des in- 
teftins à vuider, mettent fans y 
penfer le fang en fonte , les nerf en: 
trouble, les efprits en fureur & 
goutes les fecretions en défordre. 
Hyppocrate confeile de purzer aw 
commencement des maladies dans læ 
fougue des humeurs. | PORT 
Le remsde la fougus des humeuts 
ne paroit guéres, celui de vuider pat 
la purgation celle qui caufe une ma- 
die. Alors tout eft encore pêle. mêle. 
dans le fang: les fecrerions donc . 
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ou fufpenduës ou confufes & déran- 
gées, laifferont échaper l’urile , avec 
ce qu'il y a de vicieux; de la même 
maniere qu'un vin mélé avec fa lie 
forc trouble, quand on n’a pasdonné 
le cems à la le d'aller au fond & 
de fe précipiter, 11 y auroit donc 
bien de l'apparence, qu'Hyppocrate 
n'auroit point entendu la fougue des 
humeurs par le mot d'org:frne, qui 
eft le tems où il confeille de häter la 
purgation. En effet il entend par 
orgafne une occafion qui arrive 
rarement, plurima, dit-il, non ture 
_gents mais puifque les humeurs font 
fouvent & ordinairement en fougue 
au commencement des maladies , ce 
n'eft pas de celles où l'humeur eft 
en fougue qu'il a voulu parler. On 
auroit au contraire de quoi prouver 
au Journalifte que le mot d'orgafme 
danscétendroit fe prend pourletems, 
la difpofition & l'état d'une humeur 
digérée , meure, & qui ne deman- 


16  REPONSE ; 
de qu’à fortir, & que c’eft à cette 
force d'humeur qu'Hyppocrate or- 
donne la purgation tout d’abord. 
Le même Hippocrate auroit inftruit 
dececy la Journalifte sil s'étoic plus 
appliqué à étudier fes fentimens dans 
fes écrits, qu’à les accommoder à fes 
préjugez. Il auroit donc trouvé que 
ce Prince de la Medecine parlant 
d’un ulcere , où le pus ( qui eft une 
humeur digerée & cuite ) gagne & 
furabonde , dit que cet ulçere eft 
comme en orgafme , pus turgere v1- 
detur, * Dans un autreendroit ** 
où il parle du lait des mammelles, 
autre fuc encore digeré qui abonde 
& cherche à fortir, il dit, que les 
mammelles fouffrent une forte d'or- 
game , papille turge/cunt. Enfin Ga- 
hen luy. même dit, ***# des abfcès 
* Lab. de Fraëtur. p. 564. 5. 
** De Natur. puert p.34: 24: 
#*X* Comment. 2. in lb. 6. Epid. 


pp. 466. 4. 
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qui font meurs & prêts de s'ouvrir, 
qu'ils font.comme en orgafme, ry- 
bercula que in acutwm fafhigiantur 
quaft turgent. C'eft donc quand 
l'humeur fe trouve digerée & prêtre 
à la purgation dès les premiers jours 
d'une maladie , qu'Hippocrate con- 
feille de hâter la purgation. Orpar 
ce que cette coétion fe trouve ra- 
rement dans les commencement des 
maladies, ce fage Obfervateur aver- 
tic que cette forte d’orgafme eft fort 
rare. Malheureux les malades, en 
qui le Journalifte aura pris la fou- 
gue des humeurs pour lorgafme! 
La maxime d'Hippocrate mal in- 
cerprétée aura pû leur coûter cher , 
car fi la fougue des humeurs l'a 
decerminé à purger fouvent dans les 
commencemens des maladies, les 
pauvres gens auront eu auf fou- 
vent à fouffrir de fes méprifes. 

Hippocrate confelle de purger am 
commencement des maladies. 
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Mais la Thefe te confcille auffi fur 
Ja fin du cinquiéme corollare: Il 
: eft vray qu'on n'y parle point de la 
* fougue des humeurs , on s'en tient au 
terme d’orgafme qui éft celuy d'Hipo- 
-crare, on y apporte les raifons de 
l'orgafme , & on en determine le 
cas: par quelle forte d'infidelité donc 
- le fournalifte le diffimule-v'il dans 
fa critique? Un homme dans la place 
qu'il occupe, devroit agir de bonne 
foy fans rien dérober aux Auteurs, 
& fans fe donner la liberté de fup- 
primer ce qui luy deplaît , pour 
mieux fortifier {es préjugez & pre- 
venir plus efficacement le public: 
+ peut étre fe permet-il de fupprimer 
ce que les autres difent fur la pur= 
gation & fur P'Orgafine, parce qu'il 
né trouve rien qui vaille, ce qu'il 
prepare là-deflus au public, & ce 
qu'il luy a donnélieu d’efperer , en 
luy annonçant * le commentaire 
® Ep, 2.p.641.oper.DeBaglivi edit. Eng 
qu'il 
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qu'il travailloit fur les Aphorifmes; 
mais on ne peut mais des fautes 
qu'on commectra en l'attendant, & 
luy feul demeurera chargé devanc 
Dieu & devant le monde de l'erreur 
où l’on va croupir là deflus; que ne 
ptononce-t'il ? Ce fera là où appa- 
remmentil prouveràa la prefence des 
glaires &* des ordures dans le bas 
ventre , où il en découvrirales four- 
ces, & où ilexpliquera cette fougue 
qui prend a ces matieres mutines & 
curbulentes , en quoy confiftera l’or- 
gafme, Il n’y oubliera pas non plus 
à rendre raifon , pourquoy l’orgaf- 
me fi rare en Grece , eft fi journa- 
lier en France ? Et pourquoy il eft 
permis icy au moindre praticien de 
l'affronter, tandis qu’il étoit refpeéta- 
ble à tousles anciens > On attend de 
a charité du Journalifte & de fon 
Zzele pour le bien public, qu’il voudra 
bientôt foulager nos impatiences. 

On a cri j4fqu'icy que c'étoit pour 
GO 
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dérober au fang une matiere qui pou- 
voit s'y meéler. | À 
D'où eft venu au Journalifteune 
fi belle obfervarion? car la precau- 
tion eft fage. C’eftle fruit fans doute 
de l'étude & de la meditation qu'il 
a faire, fur l'utilité de purger les 
ordures. Mais. fon Celfe .luy auroit 
infinué une raifon bien differente & 
qui n'ôre rien à l'efficacité dela put- 
-gauion. Il dit qu’une grande reflource 
pour :un Medecin dans les grandes 
maladies; c’eft d’enrompre le coup, 
-morbi impetum frangere.. C'elt par 
une vüé femblable à celle-là que 
Jes grands Maîtres en Medecine 
-purgent brufquement dans certaines 
maladies naiffantes; car ce n'eft que 
pour derourner l’engagement.que le 
fang va prendre; pour faire de 
nouvelle determinations ; pour rap- 
pellerles o/cil/arions; enun mor, pour 
porter les humeurs aillieurs. C'eft 
pourquoy le merite de l'émerique & 
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fon droit de préferance dans ce cas 
luy vient, de ce qu'agiffanc princi- 
palement par une forte irritation 
dans le bas ventre, c’eft commeune 
faufle attaque qu'on fait dans le 
centre du corps pour affoiblir celle 
que la maladie formoit ailleuts. Ainfi 
c'eft à tort que le Journalifte a crû 
jufques icy, que l’on ne purgeroit 
que pour dérober une matiere qui. 
auroit pû fe reméler au fangs ce 
qui eft d'autant moins à craindre 
qu'au commencement d’une mala- 
die tout y eft mêlé encore. 

Ce qu'on vient d'avancer d'après 
de grands Medecins, fe confirme 
pat la pratique des anciens praticiens. 
Car dans l'antiquité , les purgatifs 
ne S'employent pas toûjours pour 
vuider les humeurs, mais fouvent 
pour les corriger & en changer les 
qualitez. C'étoient donc aufli dans 
leurs mains, de puiffants alteratifs 
qu'ils méloient dans leurs plus cele- 
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bres compofrions : On en trouve 
plus d'un exemple dans les anciens 
difpenfaires Mais le Mirhridat & la 
‘Theriaque en font encore de refte:. 
Car l’Agaric fe trouve mélé dans 
l'un & dans l'autre. Le Journalifte. 
dira-t’il que c'eft pois les rendre: 
purgatifs ? j: 

Mais 1l faut fans doute ,ou que ce 
grand homme fe foit trompé ; ou qu'il 
ait en d'autres raifons. 

Comme fi c'étoit donner le dé 
menti à Hippocrate, que de ne pas: 
convenir. avec le Journalifte de l'ex- 
plication qu'on doit donner à fes 
maximes ; pEUt-Ctre BONE t-On.: 
luy paffer fes explications, s’il n’étoit 
queftion que de Theorie; & s’il ne fals 
loit qu’ entendre caufer fur la Mede- 
cine ,. mais en matiere de pratique 
le. Journalifte nous permettra d’at- 
rendre, qu'un peu plus de tems &e. 
d'ufage ait pû autorifer fescommen- 
taires fur. Hippocrate. 
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D'ailleurs ce ne feroit pas mer- 
veille, que ce grand homme eut en 
d’autres raifons que celles du Jour- 
nalifte, qui n’en a là-deflus que de 
triviales ; habile au contraire com- 
me étoit Hippocrate : il aura bien 
pû en avoir de pareilles à celles des 
meilleurs Maîtres de nos jours. 
S'il ef vray que les fucs renfermez. 
dans les inreffins ne puifient pal]er 
dans le fans. rs 
Voilà la fource de toutesles mé 
prifes du Journalifte couchantla pur- 
garion : il croit qu’un purgatif n’eft 
deftiné qu'à vüider des ordures 
contenués dans les inteftins. Mais 
peu-t on comprendre que ce foit des 
‘humeurs renfermez dans ce canal 
qui faffent les grands maux ? puif 
qu'on n€ trouve rien de ces amas 
dans ce canal après la mort ,tan- 
dis que les vaifleaux fanguins , gor- 
gez d'une lie de fang corrompu & 
arrété » font Voir par les fignes d’in- 
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flammations & de gangrene qu'ils 
reprefentent , qu'eux feuls conte- 
noient les veritables caufes de la 
mort. | 

Il ailegue pour raifon de cette im- 
poffibiliré > l'epaifeur des fucs. 
.. Qui n’allegueroit certe épaifleur». 
quand on nous menace que des 
glaires & des colles rentreront dans 
le fang? c’eft une raifon qui fe pre- 
fencenaturellement, quandon com- 
pare la grofliereté de ces matieres ; 
avec la tenuité des vaifleaux ; par 
Jefquels on voudroit les faire pañler. 

Mais ce n’eft pas de lépaiffeur en : 
général dont on veut ici parler» 
mais de l'épaiffeur en particulier 
des vifcofités & des glaires. On va 
voir la raifon de cette diftinétion. 

I feroir à fouhaïter que fur cet ar- 
ticlesl eñt prévenu une objeétion &"c. 
: Le Journalifte oublie qu'il fait 
l'extrait d’une Théfe où il n'eft pas 
poffible de tour tenfermer, Sil'a 
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eû l'art d'en faireen foixante lignes * 
de gros caraéteres qui paiffent déci: 
der des queftions graves en Medeci- 
ne, onl'ena admiré, car c’eit parler 
fentence & tout dire en peude mots. 
Il voudroit qu’on fit aufli bien que 
lui; maïs qui peur y atteindre. 
On ne prétend pas foütenir qu'ils 
3 paîlenr épais comme ils font, mais 
quil s'en idétache des parties fubriles 
qui, s'infiuent dans les vaileaux la- 
étex @* de l& dans le fanp. 

Voici enfin une raifon qui prend 
la place de l'ironie. Elle eft mince, 
mais il faut l’écoûrer de la part du 
Journalifte à qui il en échape rare- 

_ ment. Certe raifon eft que le fucs 
renfermez dans les inteftins ne’ 
paffent dans le fang que par leurs 
parties fubules : le beau fondement 
 décanc de: Médecines: Employer : 
34 Us parotis amce letharei vins 
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les plus violentes drogues, pour pré- 
venir l’effec d’un atôme qui ne fût 
jamais. Car enfin ou ces fucs crou- 
piffants ont été dépofés dans les 
inteftins par Le fang & alors ce fe- 
ront des matieres ufées, vuides d’ef- 
prits , des rêres mortes enfin dépoüil- 
lées de tout volatil; ou ce feront 
des reftes d’alimens indigeftes, d’un 
chyle aigri & gâré.. 8 en: ce cas 
ce feront des crudités aufli:peu ca- 
pables d’infinuer du volatile-ou des 
parties fubriles dans le fang, Car 
qui ne fçair que tout ce qui eftcrud 
ne fournit point de volatile dans la 
diftillation:, 8 quand: la diftillation 
au moyen du feu en extorqueroit 
quelque arôme ; le: Journalifte con- 
noît-il dans le bas ventre quelque 
fourneau capable de lui rendre ce 
fervice : à moins qu'il. ne>compte 
fur ce feu de fumier que le Chimi- 
ftesavoient ufqu’à prefent omis d'é- 
cablix dansles inteftins, : : 
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CN l'air, dit-on ici, ni l'efprir 
de vin ne peuvent pénétrerles inteftins. 
Ce neft point lAuteur de la 
Thefe qui le dit, mais le Celebre 
Monfieur. Louver ; un femblible 
garant demandoit une expreflion 
plus ménagée, rriôr 
Autre point fur lequel 17 n'eüt pas 
été moins à fouhaiter que. l'Aureur 
eht prévinu une difficulré qui Je pre- 
fente. d'elle: mème ;. fçavoir que.le 
.chyle: qui eft bien. plus soffier que 
l'air € que Ll'efprit de win, ne laiffe 
bas neantmoins de palfer 4. travers 
5 inteftins., parle moyen des vaiffeanx 
daëtex, ;, @: d'êrre porté dans le 
ang. | . _. 
.… Voicilaforce de:cét argument, car 
le Journalifte ‘certaineméne ne l'a 
.point.fentie. Des giaires & des'colles 
.ne pourroient paffer dans le fang que 
.Patce qu'elles auroienc de plus fub- 
ül.,,Ssil étoit pofible d'en conce- 
«voir. dans ces marieres bourbeufe 
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& croupiffantess mais l'air, la plus 
énétrante chofe qu'on connoifle, 
& l’efprit dé vin la liqueur prefque 
Ja plus fine; ne peuvent paffer dans 
le fang , donc lesplaires &c les colles, 
tels volatils qu’on leur accorde, ne 
ourront Galier des inteftins dans 
le fang. 11 eft donc un autre art; 
un autte mécanique, un mode de 
fübflance, uné proportion enfin 
qui favorife cetré forte de fileration; 
qualités differentes de Pépaiffeur', 
ui céttainement ne fe rencontrenit 
pas dans des glairés & quine fe laiffe 
guéres comprendre aux efprits ac- 
coûtumés à l'idée de colles & de 
crudités. | nn | 
© Quoi qw'ilen f’it, lAuteurprètend 
quel évacuation des fuperfluiteX tonte- 
ques dans le bas ventre , n'eft pas une 
chofé fi importante. L'auteur croit cette 
évacuation dé petite confequence ; 
oùy 5 550 eff vrai, comme il ajoûte 
& le prouve, qwily ait fi peu à 
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évacuer par les [elles * Appartienc- 
il à un Journalifte de tronquer ainfi 
les ouvragés d’autruy ? Or une partie 
de la Théfe étant employée à mon- 
trer que l'évacuation par les felles, 
h'eft que Comme d'un # dix com- 
parée avec la tranfpiration , c’étoit 
au Journalifte à montrer qu'elle éroit 
plus confiderable ; après quoi il 
avoit été En droit de trouver mau- 
_ vais qu'on la fit paffer pour être de 

betite conféquence. 
Il efF d'avis en recompenfe qu'on 
évacué le fans i il dit que certe éua- 
Guation fupplée au defaut de La tran- 
_ Jpiration., dont le recardement ft la 
Jource ordinaire des malades. ‘ 
Cette expreffion n'eft pàs jufte & 
elle impofe à l’Auteur de la T'hefe. 
Il a prouvé que les caufes des ma- 
Jadiès viennent du defaut de la tran- 
fpiration, & que ces caufes font 
 fénfermées dans le fang ; il prouve 
Æ Par ge dé 
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que tous les moyens de tarir ces 
caufes, foit par la, purgation, foit 
par les fudorifiques font infufifants, 
incertains & dangereux ; il démon- 
tre enfin que la faignee le fait plus 
fürémenr, plus efficacement & avec 
moins de dangér; peut-on appeller 
cela , dire fon avis, c’eft Prouver ; 
c'eft démontrér fuppolé que les 
principes de l’Auteur foient, vrais, 
que fes obfervations foient prouvées ; 
que fes raifonnemens foient “fuivis 
8 fesconfequences juites. Cela érant 
ainfi cene fera ni par maniere d'avis, 
ni par bon femblé , ni par. entére- 
ment que l’Auteur conclut à la fai- 
gnée, mais par la necefñté tiree 
de la mécanique du corps de l'ordre 
de la nature. Si le Journalifte avoit 
de quoiaffoiblir ces preuves , il falloit 
le propofer au public &ne lui point 
dire malignement que l'Auteur eft 
d'avis en recompenfe quon éva- 
cuë le fans. . perte de 
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. On dit malignement, car pour le 
diré,en pañlant ;. par qu'elle yüé le 
Journalifte  s’érudie-t-il avec tanc 
d'affeétarion à faire appercevoir dans 
J'Auteur de la T'hefeune prédile&tion 
pour: la faignée? Seroit-ce à deffein 
de le, donner, au. public. pour. un 
Saigneur de profeflion, pour pro- 
digue de fang humain? Maisil ne 
{çait pas qu’un Medecin prévenu & 
ainftruic des principes qui font écablis 
-dans la The, faignéra moins qu'un 
Purgon d'habitude, lequel à force 
d'interrompre .la nature allume le 
ang & mulriplie à l'excès les raifons 
_& les indications de la faignée. IL: 
n’en eft pas de même d’un Médecin, 
qui manie habilement ce remede, 
il l'épargne plus que perfonne en. 
de répandant à propos; car la pur- 
gation plus fürement placée quand 
. on.a fufhfamment faigné, n’expole 
plus le Médecin à répandre le fang 
fur nouveaux frais, Par cette dilt- 
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génce il épargne au malade les lan- 
gueurs d'une convalefcencé longue, 
“ennuyeufe & dangereufe , telles que 
celles qu'on voirarriver trop-fouvent 
entre les mains de nos Praticiens 
jeunes encore & mal inftruits de 
la pratique: qui pat l’omiffion ou le 
ménagement dé la faignée dont ils 
font gloire dé fe paffer, opere moins 
de miracles que de cures avortées. 
On ne craint point d’être défavoüé 
‘en ceci par lés habiles Praticiens que 
l'experience a perfuadé de ce qu'on 
avance; que fi le Journalifte n'eft 
pas encore parvenu jufqu’à ce point 
d'ufage , le rerns & les occafons 
pourront l'y aménér, © "7 
Qu'il fe fouvienne d’ailleurs que 
ce neft guéres qu'aux bons Medé- 
cins qu’oh à addreffé le, reproche 
de trop faigner, tandis que dans tous 
les rems on ne s'eft pris qu'aux Em- 
piriques & aux Charlatans de l'a- 
bus des purgations ; &° de fem 
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 blables drogues dont ils duppent 
le public, & qu'ils mettent à la 
place de la faignée. que le TJour- 
palifte fe défie donc de cet air 
de préférence qu'il voudroit s’attirer 
dans le monde; auquel volontiers 
il feroit entendre qu'il n’eft pas com- 
me le refte des hommes, ni comme 
les autres Medecins; "qu'il ne faigne 
pas comme eux ; qu'à l’aide'au con- 
traire de la purgation ‘8 de quelque 
fpecifique ; il'a trouvé l’art de gué- 
tir les maux les plus opiniâtres fans 
faigner. C’eft'un fecret qui lui eff. 
venu. depuis qu'il a découvert au: 
centre du corps,’ au milieu du bas. 
ventre, la caüfe banale‘ de toutes 
les maladies; que cette caufe n’eft 
autre qu'un amas de fucs croupif- : 
fants 8 inutiles, à chacun defquels ‘ 
il fçair appropriet la purgation. On 
_ fçait encore, ::& le ‘public ‘en eft 
averti, que quand bien même ces 
fucs fe gâteroienc, & que devenus, 
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ve:mineux * ils pafféroienten pourri: 
ture & en vers; Onfçait dif-je,; que le 
Journalifte promet des fpécifiques 
éprouvez pour en éxterminer l’en- 
gçance,& un volatile ** merveilleux 
pour forrifier les. entrailles conire 
cette vermine, pourenprévenir ju£ 
qu'aux germes & en éveindre la race. 
la faignée en feroit-elle autant > 
.Ætqwonnevienne plus dire quela fai- 
gnée affablit ou. zuyne les levains, qu'el- 
le arrête les a€Hons, qu'elle, appau- 
vrit le fangicarce font des imaginations 
yrvoles ; que l'obférvation dément; 
puifqu’ 3 4 rohjours. af]ex, de fang 
pour la vie; pourut qu'il fost bien con, 
ditionné, @ qu'il.coule aifément.. + 
Ce raïfonnement fait certaines 
ment pitié au Journalifte, çcarileft. 


perfuadé queice/n'eft qu'à force de. 


Le fournaliffe attribue la caufé déprefà sé 
detontes les maladies'anx Vers; préa 
tend avoir . des Jpecifiques id les: 
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fang que la fanté fe conferve , .&: 
peut étre trouve t-il mauvais que la 
nature en ait donné fi. peu à un 
homme, Car de comprendre qu'un 
peu de:liqueur fuffife à entretenir 
la vie, pourvû qu'il foit bien condt- 
tionné, & qu'il circule atfément , ce 
font pout luy des imaginations des 
plus frivoles. Sa Philofophie ne va 
-pas jufques.là ; mais il ne falloit que 
communiquer au public les preuves 
& les faits qu’on rapporte là-deflus 
dans la Thefe , & l'en faire juges 
.du moïnsautoir-il foûtenu par;là le 
-perfonnage de Journalifte. | 
ILeft vray que les grandes pertes de 
Jang. font ordinairement furvies d'hy- 
dropifies, de cruditex,> Er de la mort 
même. | : 
 Voicy les propres termes de la 
Thefe : On convient qu'ilarrive après 
de grandes pertes de fans des hydro- 
pifies, &c  Ainfi le Journalifte ne 
fait non plus de fcrupule d'ajoürers 
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que d’omettre ou de changer comme 
il luy plaît dans un ouvrage. L'ex- 
preffion du Jotirnalifte va à faire en- 
tendre que les pertes de fang font 
fouvent des hydropifies : l’expref- 
fion de la Thefe n'eft que pour 
avoüer qu'il vient des hydropifies 
aptès des pertes de fang ; mais elle 
montre que ces hydropifies ne font 
point produites par les pertes de 
fang. La Thefe en donne les raifons: 
Te Tournalifte plafante fur les raifons, 
.‘&c fait dire à la Thefe que les hydro- 
pifies font les fvires ordinaires des 
pertes de fans. Eft-ce là faire un 
extrait ? c’eftimpofer. 

Mais! Auteur répond que ces maux 
“ne viennent foint tant du manque du 
ang , que de la mauvaife qualité du 
fans. ; 8 
Cette réponfe paroît encore ri- 
dicule au Journalifte. C'eft qu'il ou- 
blie, 10, Que dans un animal vivant 
‘plein de force.8c de fang on fair des 
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hydropifies artificielles , feulement 
en liant les veines & empéchant le 
retour du fang ; d'où les praticiens, 
même les modernes ont établi pour 
caufe la plus ordinaire de l’hydro- 
pifie , l'interception du cours du fang.. 
Son Ettmuller l'en fera fouvenir. Il 
y a doncdes hydropifies lors même 

que le fang eft abondant. 20. La pra- 
_ tiqueauroit pà luy apprendre encore, 
qu'il fe trouve des perfonnes qui 
perdent leur fang pendant des an- 
nées éntieres , & d’autres qui font 
obligées de fe faire faigner fouvent 
pour fe rédimer de l'oppreflion & 
de la mort. Or ces perfonnes ne 
laiffent point de vivre; & loin de 
tomber en hydropifie:, ils meurent 
étiques. 30. S'il étoit arrivé au Jour- 
nalifte de guérir des perfonnes qui 
avoient perdu leur fang par des hé- 
morrhagies jufqu’à tomb:r en con- 
vulfons & en fueuts froides , il au- 
roit appris qu'on eft obligé de les 
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faigner dau leur convalefcence pou 
-guérir des abcès quileur fur viennent, 
où pour foulager des rages de maux 
de réte'aufquels ils font {ujets. Ce- 
pendant ces convalefcens ne devien- 
nent pas hydropiques. On a donc 
raifon de dire que c'eft plûtôt au 
vice du fang , qu'au défaut de certe 
liqueur , qu'il.fauc s'en prendre des 
hydropifies qui furviennent après de 
grandes homorrhagies. 

IL dit qu'on peur ôter prefque tout 
le fang d'un animal fair 9 VIVA'it » 
fau: luy 0 oter la uvre, 

: Voicy encore une de ces propof- - 
tions où le Journalifte fe trouve 
ébahi , car il paroït tout neuf dans 
ce fyftéme , tout l'étonne. Mais 
C'elt Monfieur Louver qui montre ce 
qu'on avance icy , & non pas l’Au- 
teur dela Thefe qui le dir : on vient 
d’ailleurs d’en citer des exemples 
dans l'article précédent. Mais pour 
s’en convaincre , que le Journalifte 
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s'informe des habiles Chirurgicrs 
d'Armées, s'ils n ont pas vû des blef- 
fez vuides de fang pour avoir été des 
Jours entiers fans être penfez ; gué- 
tir cependant fans devenir hydropi- 
ques, Il feroit bon que ie Journa- 
hifte s'exerçât dans ces fortes ‘d’ob- 
érvations, afin qu'il{e trouvât moins 
nouveau dans les faits de pratique. Fe 

L'Auteur nous avertit qu'il n'y 4 
rien qui pullule tant que le fans. | 
Autre propofition bizarre & hors 

de vrai-femblance pour le Journa- 
hfte ; mais voicy dequoy le raffècer. 
Sçait-il dans le monde une liqueur ; 
laquelle au poids de vingt livres 
puiffe en 24. heures changer en fa 
nature sa ou crois livres de pe- 
fant , &c groflir environ d'autant 
fon volume ? Et cela polé ; imagi- 
neta-t-il une liqueur plus sil 
8 qui pullule: davantage 2? Voilà 
ourtant ce que fait tous: les; jours le 
re un adulte. Car un homme 


— 
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fain avec vingt livres de fang , en 
augmentera le volume d'autant par 
jour » ou environ qu'il aura pris de 
la nourriture ; de forte que sil a 
pris crois livres de nouttiture pat 
jour ; ce. feront. du inoins deux li- 
vres de fang qu'il fera dans vingt- 
quatre heures. Mais une autre mar- 
que que le fang pullule très-aifément, 
c'eft que la nature le prodigue elle- 
méme tous les jours, puifque par le 
calcul de Sanétorius le corps doit 
tous les jours diminuer environ d’au- 
tant de fon poids , qu'il aura reçû 
de nourriture. Or comme cette 
nourriture pafle prefque toute en 
fang , c'eft par la diffipation qui fe 
_ fair des parties du fang par la tranf- 
piration que le corps diminué. Rien 
donc ne pullule tant que le fang. 
Un Profetfeur en Medecine inftruit 
devroit bien être un peu plus au fait 
de ces matieres. f: 


On pourroit répondre | que quand | 
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la tranfpiration eft diminnce » l'hu= 
meur qu netranfpire pas; s'évacuë [ou- 
vent par les urines. 

Ce ne font pas des réponfes ima- 
ginées dans le cabinet ; par lefquel- 
_ les on doit décider de ce qu'il faut 
faire pour: guérir des malades : ce 
fonc des faits & des obfervations de 
pratique dont on à befoin pour un 
employ fi férieux, On pourrait ré- 
pondre. Mais le Journalifte a-c-il 
éprouvé de guérir une grofle fié- 
vie qui va tuer:en peu de jours, par . 
des Diuretiques ? L'a-til vû faire à 
quelque bon: Praticien ? On l'en 
quitte même sil l'a Ià quelque part. 
Cette réponfe méritoit d’être cau- 
_tionnée par quelqu'Auteur de répu- 
tation 3 fi non il permettra qu’on 
_avertiffe le public que cette réponfe 
eft de fon imaginarion , & que c’eft 
un efflay à faire aux dépens -des 
malades. Seroit-ce que ces tenrati- 
. ves feroient familieres au Journalifte? 
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Ajoûtez que l'évacuation pat les 
urines eft trop lente & trop incer+ 
taine pour tirer un malade d'un maus 
vais pas, pour peu qu'il foit preflant. 
Elle eft lente ; parce qu'il faut fou- 
vent des jours entiers pour l'obte- 
nir : elle eft incertaine, on en ap- 
pelle à l'experience ; qui fera con- 
noître que les diuretiques les plus 
puiflants obriendront à peine quel- 
ques verres d’urine ; fouvent même 
la fuppriment-ils entierement : aufli. 
voit-on affez peu de maladies fe ter- 
miner heureufement & fans danger: 
par lesurines. Que l'urine augmente. 
donc filon veut , quand la tranf- 
iration diminué , du moins:n'éva- 
cuéra-t-elle qu'en partie & très-1m= 
parfaitement la matiere de la tranf: 
ration , & elle Ôrera d’ailleurs a 
fans fa férofité, qui luy fert de vé-: 
hicule ; & le mettant à fec, en ral- 
lentira le cours. Ajoûtez que fous 
vent:la caufe: des maladies eft un 
ù volatile 


_ 
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volatile vicieux , une bileexaltée qui 
fublime le fang, vers les parties fupes 
rieures, & par là s’oppofe à fes fecre- 
tions dans les reins : c’eft.auili quel- 
quefois un acide ; qui l'épaiffit &cle 
coagule : dans ces deux cas le Diu. 
retique ne fera rien ,on evacuerala 
{erofité laiffant la caufe de la maladie, 
confufe dans le fang. Enfin le cele- 
bre Sanétorius. fait craindre toutes 
lesevacuarions fenfibles, telles qu'eft 
celle de l'urine , parce qu’elles font 
toutes .oppelées à la tran{pitation. 
En voici la raifon : c’eft que lafonte 
qu'un Diuretique, par exemple, ex- 
cice dans le fang , 8 la derermina- 
tion qu'il. luy donne vers les reins 
font {1 contraires à la qualité, &.au 
cours que le fang doit avoir; pour 
aller filtrer la ferofité à travers la 
peau ; que ce feroit expofer un ma- 
de à uriner crés-peu & à ne tran- 
MPiLOr Mimaiss hé | 


> | Ceux:qui fuënt peu urinent beau» 
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coup au lieu que ceux gs fuënt beau- 
coup nrinent pen 19, HORS Qi SEM IE 
Quand ‘on accorderoit ront cela 
au” Jourmalifte, il n'en feroit pas 
plus vraique les urines fuppléaflent 
à la cranfpiration, car la fueur n'eft 
pas la tranfpiracion 8 la mariere en 
eft differente, auffi bien que la ma: 
niere ; là Thefe en avertit &c elle le 
prouve conformément au {entiment 
de Sanétorius. Le Journalifte auroit 
pü s'épargner cette méprile. 5 
l'An lieu de frigner abondamment 
pour fuppléer à la tranfprration ; on 
pourroit y fuppléer tout de même par 
des remedes Dinretiques. 
De quel endroit dé la Thefe le 
ournalifte a-t.il’ pris que lon con- 
feille de faigner abondamment? Il 
y eft prouvé pour fermer la bouche 
à ceux qui fe fonc un monfire de 
la’ faignée ; qu'il eft fi faux que 
Ja faignée foit aufli perilleufe qu'on 
te publie ; qu'on pourroitpouffer 
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_getté évacuation plus loing qu'on 
ne penfe,fans rifquer la vie du malae 
. de. Mais confeille-t-on d'aller jufques 
là, où dit-on que jamais l’occafion 
s'en prefente? Voici. la force de ce 
raifonnement. On doit moins crain- 
.dre de faire quelques faignées, s’il 
cft vrai qu'il faut peu de fang pour 
_vivre,. & qu'onen peut perdre beau. 
coup fans en mourir; sil eft: vrai 
que les forces fe: confervenc avec 
peu de fang; s'il eft vrai que les 

 accidens qui viennent après la 

 faignée fonc les effets de la malas 
_ die & non les fuires de cetre évacua: 
tion : s'il eft vraienfin que ce qu’on 
évacué par la faignéc, n’eft qu'un 
 fuperflu retenu & qu'on ne trouve 

nulle part que dans le fang. Or tout 

ceci .eft prouvé dans la Thefetipar 
des faits, des. .obfervations &i des 

exemples avaüez & reconnus: par 
les Praticiens même modernes, 

Donc &c. Mais les mots fainr 
. R à à: 
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abondamment, ont leur utilité dans 
les vûës du Journalifte , à quiil feroit 
utile dans le public qu'on crût que 
tous les autres Medecins ne fçavent 
que faigner , pour mieux faire valoir 
{a prétenduë merhode de ne fai- 
pher passe PAR LEUR ARRET 
D'autant plus que ce feroit ? 
dre les voyes que la nature pren 
memes NL 00m ATEN 
Le .Journalifte aflure qu'on en 
urine plus quand on fuë moins, 
mais il. falloit prouver qu’on enurine 
plus quand on tranfpire moins , c'eft 
un defaut de juftefle ; car ces voyes 
qu'latribuë à la nature’ ne lui con: 
viennent au plus que par raport. aux 
fueurs & il falloit qu’elles lui con- 
viennent par rapport à la tran{pira- 
tion fort differente de la fueur. : : 
: 41 femble: encore que les fudorifi= 
ques powrroïent être 505 d'un grand 
ecoWrs êri TER 


… C'eft la fuite du Paralogifine | que 
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Je Journalifte continuë dans toute 
cette page 27. il auroit pû trouver 
dans Sanétorius de quoi redteffer {es 
idées, & y apprendre que la fueur 
eft contraire à la tranfpiration, & 
que par confequent c’eft s’y prendre 
mal que de faire fuer un malade qui 
me cranfpirepas: Mais le Journalifte 
ne paroît pas familier avec cette Aus 
teur ; fa Medecine aufli bien eft-elle 
trop-embaraffante. Que de minuties 
en effet ! que de foins à fe péfer ,ou 
_péfer les autres pour s'affûrer descau- 
fes desmaladies/ un homime occupé 
par d'illuftres emplois auroit trop.à 
faire, les vers morbifques € lescontre- 
vers alterauifs & évacuants{font plus 
_ commodes ; avec un peu d’adreffeà 
| £rouver ou à mettre des vers partout 
on fe fair une Medecine abbregée 
… L'Auteur dit que les Drogues Su- 
. dorifques font peu propres à devenir les 
Jueffituts de la tran/firation. ” 
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 L'Auteur ne ledir pas fans preu- 
vess que ke Journalifte ne les a-r'il 
propolées pour rendre le public juge 
du ridicule qu'il ya trouvé. 
La faignée eff plus de fon goûr. 
… C'eft encore un retour de Fa- 
_mour propre dans le Journalifte, 
toûjours atrentif à fe donner pour 
un Medecin qui n’aime pas la fai- 
gnée. Mais eft:ce par goût ; ou par 
inclination que l'Auteur décide en 
faveur de ce remede ? avance-r'il 
fans prouuer ? en tout cas fifon goût 
eft celuy de la bonne Medecine, 
qu'ytrouve-r-il à redire?s'il y eftcon- 
æraire, quene le montret-il ? maisil 
prend le change, &c veut le faire 
prendre à fon deéteur: oùen eft le 
publie entre les mains d'un tel 
“Sournalifles sise, See 
Et effeétivement puifqu'on peuts 
felan la remarque, tirer prefque tout 
de fang d'un animal fans le faire 
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… Ceft roûjoursle même ton d’iro- 
nie, par lequel le Journalifte vou. 
droit faire crouver duridicule dans 
lasfaignéé. Mais d’où luy vient cette 
antipathie qu'il fait fi fort paroître 
contre ce rernede > feroit-ce parce 
qu'il ne tue pas les vers? 
. … Au refle cette remarque. de la 
Thefe paroîr fort choquer la, Philo- 
fophie du Journalifte. Mais la Phy- 
fique experimentale , & l’hiftoire 
naturelle , auroient bien dû l'inftruire 
de tous. ces ; faits. Que | d'animaux, 
par exemple; qui vivent, avec! peu 
ou point de fang!! Auffi doit-on s'at- 
tendre que-le Journalifte les degra- 
déra dela qualité d'animaux , & 
_ qu'il les ôtera du rang des vivans, 
Car comme c'eft, le fang qui. fait 
vivre , & qui diftingue les animaux : 
_ dès qu’on n’apperçoit point de fang, 
n'ya plus d'animal. Il ne faut pas 
dite au Journaliftes; que ces fortes 
. d'animaux wivent par lemoyen d'un 
HUM abs 4 


260  REPONSE 
fuc blanc à la verité, mais analo- 
gue à là partie blanche du fang des 
autres animaux, car le Journalifte 
éroiroit qu'on l'obligeroit à recon- 
noître du fang blanc : or il n'en 
gonnoit que de rouge. | 
On ne voit pas quel inconvenient 1l 
peut avoir dans les frequentesfaignées. 
+ Tous les inconveniens font rap- 
portées dans la Thefe, & on y ré- 
pond, fi le Journalifteen avoit con- 
nu d’autres, il n'auroiceu garde de 
lesdiffimuler. Maisceraveu apparent 
du_ Journalifteeft une addreffe pour. 
mieux convaincre le public de ces 
précendus inconveniens; ce font fes 
rufes ordinaires, pour décrier ce qu'il 
n'entend pas , on luÿ a donné de di 
bons'avis là-deflus, * que nefecor= 
tiger? PAU ADR CARE, 


+ C'eff contre le fournaliftequ'a cté 
:.crire ce qu'on n'entend pas; où 
le Medecin Mufcien. 
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.. Selonces paroles, on doit tirer du 

fang, parce que le cœur n'z pas af]ex 
de. force pour.em poul]er beaucoup. : 

Le, Journalifte appelle parolesun 

calcul qu’on fait dans la T'hefe pour 

prouver,de combien de fucs fuperflus 

le fang fe trouve chargé par le man- 

que de cranfpiration,pour faire conx- 
prendre,qu’alorslecœurdont la force 
eft bornée, ne peut fufire à pouf: . 
fer ce volume exceflif de liqueurs, 
à moins qu'on ne trouve le moyen 
d'augmenter fa force de moitié, ce 
qui eft impoffble. Voila ce que le 
Journalifte appelle des paroles; com 
me s'il ne s'agifloit que des: fictions 
&.de, chofes imaginées. Mais il fal- 
Jeit montrer enquoy confiftenc ces 
imaginations ; à faute. de quoy c'eft 
abufer:le public &'impofer à l’Au- 
teur. Le, Journalifte n'apporte d’au- 
_iesraifons qu'une contradiction qu'il 
croit, apperçevoir ; & dont ilfe fçaic 
: bongré. Ze cœur, reprend-vil, n'a 
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pas affex de forces pour en pouffer 
beaucoup ; Mais p. 61. on lit que la 
force du cœur augmente “de beaucoup 
dans la fiévre, @ qu'ainfielle a moins 
befüin de fang pour’ s'entrerensr. Il eft 
étrange , que le Journalifte ne puiffe 
prefque entreprendre de raifonnet 
fans fe méprendre. Il eft beaucoup 
plus verfé à ramafler des mots & 
des expreffions répanduës en diffe- 
rents endroits d’un ouvrage, oùel- 
les font dans leur fens naturel, pour 
les joindre routes &c les reprefenter 
au leéteur fous un même point de 
vûë: c’eft le moyen de rendre ri- 
dicule le plus ferieux ouvrage: mais 
c'eft là ce qu'on appelle donner des 
paroles. Voici l'arrangement & lin- 
terpretation qu'il donne aux expref- 
ions fuivantes de la Thefe. Ze cœur 
v'a pas af de force pour: poufer 
beaucoup de [ang 1 forge cette pro- 
pofition de ce qui eft dir à la page 
36. au lieu que la Thefe+dit qu'il - 


y 
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faudroit dowbler la force du cœut, 
gec.'cé\ qu'elle: foûtiené" impolfible, 
Où n2 fait donc pas en ceténdroit 
cetre propôfition 4bloluë , qu'on ne 
Ruben Laponie force dis 
cœur, mais qu'on né peut labs 
_‘Miéncet/au point qu’il faudroit, c'eft 
à-dire la doubler. Mais cé ‘qui doi - 
confondre le ‘Tournalifte: c'eft que 
| la Thele pag. 44. ‘récônnoit qu'il 
| k 44 “pas *impoñliblé ‘abfolument 

d'augmenter {4 force du cœur; mais 
que'cé ne peur'être qu'en expofant 
toût à crever & à fe ‘rompre.’ La 
‘fiévre donc prouve que la: force du 
cœur peut-être augméntée ; il -eft 
Vrays mais comm elle éxpofe aufMi 
hivié’ du malade l'Aureur”dé la 
Théfe trouvé’ plus de füreré à dimi- 
nuer le volume de liqueurs ; qu'à 
‘âugmenter la puiffance des folides 
“8 'du'cæur. Ainfi cette propoñrion 
GE fâudroit doubler la force du cœurs 
‘pour pouffer beaucoup de [ang : 
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cette antre » la force, du cœur aug- 
mente de ; beaucoup dans. la fieures, 
font vrayes. chacune) dans le fens 
qui leur eft attribué dans l'endroit 
où elles font dans la Thefe , & ne 
senferment pas la contradiétion que 
de Journalifte y voudroir, faire voir 
en les rapprochant, & les mettant à 
la fuice lune de l'autre. | 
…, Lecœur n'a de force que ce qu'il 
en faut »pour pou[fer La valeur de vingt 
| livres, nous vemarquerons qu'à. la 
page 30.1] dit,» que le cœur par luy 
feal, & fans le. fecowrs des avtéress 
pourroit foütenir l'effort de erois mille 
1, La pitoyable geomerrie que celle 
du Journalifte ! comme. fi, cette pro- 
_pofition donnoit.à entendre qu'une 
force ou puiffance qui peut foûtenir 
l'effort. de crois mille livres., doive 
.eneffec les mouvoir. ; Eft-il pardon 
mable à un homme, public:, à: un 
profeffeur Royal, à un Medecin.en 
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_ place, de fi mal entendre les termes 
de. Phyfique.. de est unter hs 
+ 11 feroit excufable s'il avoit:à s’ex- 
pliquer fur des matieres étrangeres 
à fa profeflion; fur la Muwfique, par 
æxemple,&c, Mais qu'un homme qui 
a le, difcernement &. la fcience des 
mots & qu'un Medecin qui a à parler 
de Phifiologie , ne comprenne ny 
a force, ny la valeur des termes! 
c'eft ce qui fait peur pour le public, 
“8 pitié à cout. le monde, Que ne les 
‘prenoit-il, ces termes, fur le con plai- 
fant, çar ilyeft plus heureux ? Le 
cœur n'a de force que pour poufier 
svingt livres de fans , @* on luy at- 
itribue celle de foñrenir l'effort de trois 
-malle lsvres. Voila un étrange para- 
doxe pour le Journalifte : cette ex- 
-preflion le furprend , parce qu'il ne 
. eparoic pas également habile en ana- 
tomie; il eft.des parties qu'il con- 
“moit-bien mieux qued’autres. Le bas 
‘Ventre » par exemple » eft de celles: 


* 
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qu'il a fingulierement étudiées ; À 
en connoit les NS 

cicé, &c tous les reduits , au point 
que la moindte glaire ne fçauroié sy 
nicher à fon in{çû ; ny le moindre 
vérmifleau ‘échapper a fa connoif- 
fance."Ileft un peu moins verfé 
danis la fcience du cœur; c'eft-à“dire, 
dans la ftruéturé de fes'parties, fes 
profondeurs : 8 fes fecrers en Phy- 
fique comme! en inorale } luy ont 
péursétré paru infcrurables. Que Ce 
foit donc un:mufcle’ creux’; "une 
puiffance immenfe ; uné pompe suh 
pifton d’une force merveilleufe ;toùt 
<celavparoît ‘avoir: affez’ peu occupé 
fon attention: Voila pourquoy qua 

il faus mefurerifés'fofces, les calet- 
der &les comparerayec lesrefiftan 
‘ces qu'il déic furmonter: 1! Jout- 
nalifte manque de jufteffe &les mots 
même l'emibaräffentiouluÿ devien- 
‘nénc: étrangers; Imiais un! exemple 
familier vale merrrean fait, Un coùp 
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de pompe qui pourroit pouffer un 
volume d’eau à deux cens pas à tra- 
vers un feul tuyau droit & fur un 
plan uni & égal , ne pouffe pas ce 
méme volume d'eau à dix pas , fi 
cette eau eft obligée d’enfiler un 
million de tuyaux différemment 
recourbez; & qui fouventéleveroient 
l'eau contre fon propre poids. Si donc 
l'on vouloit que la pompe pouffàt 

ce même. volume d’eau à travets 
tous ces tuyaux recourbez à deux 
cens pas, il luy faudroit donnerune 
force infiniment fuperieure : c’eft 
ce qui arrive aù cœur. dans le corps 
humain ; au lieu d’une puiffancetrès- 
modique, qui auroit fufñ au cœur 
Yoir-Büuffes vingt livres de fang 
du centre à l'habitude 8c aux ex- 
tremitez, s'iln'avoiteu qu’a parcou- 
ir quelques tuyaux droits far un 
‘plaauni ; il auroit eu befoin d’une for- 
‘ce furprenante pout pouffer le mé- 
me volume de fang à travers des 
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tuyaux infiniment mulripliez ; re. 
courbez dans un million d’endroits 

& qui ont fouvent à pouflerle fang 

contre fon propre poids vers des pate 
ties elevées , par la raifon qu'une 
puiffance fe trouve étrangement 
modifiée à raifon des refiftances 
qu’elle rencontre. Que fi l'on ajoûte 
que le fang arrivé aux extremitez 
en eft ramené au centre par la mé- 
me impulfion du cœur: on com- 
prendra comment le cœur qui na 
que. vingt livres de. fang à: faire 
circuler à cravers tant de plis &de 
replis de vaiffeaux, a eu befoin 
d’avoir de quoy foûtenir l'effort dé 
trois mile livres & plus. C'eftcom- 
-me fi l'on difoicau Journalifie ( & 
apparemment . le ,comprendra-til 
mieux ) que la machine de Marly 
qui ne doit envoyer de l'eau qu'à 
certaines diftances, parce que cette | 
eau doit enfiler- des canaux diffe- 

xemment tournez & conduits, fous 
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vent fur des hauteurs ; que certe 
même Machine envoyeroit route 
cetre eau à des diftances infiniment 
plus éloignées, fi elle n’avoit à tra- . 
“verfer que quelques canaux direéts 
&c fansdetour : par où l'on voit qu’il 

n'eft pas de forces abfoluës ; elles 
font routes relatives & dependantes 
des refiftances qu’elles trouvent à 
furmonter. La force de l’eftomac, 
 fuivant la demonftration qu’en fait 
de celebre Monfieur Pitcarne eftin- 
croyable , quoyque l'eftomac n'ait 
‘au- plus que quelques livres àbroyer 
ou à digerer. Les mufcles des ma 
-choires fupporteroient l'effort d'un. 
poids de 16020. livres, ils ne, fonc 
cependant deftinez qu’à rélever 8z 
ferrer la machoire, Quelques unes 
de ces heures que le Journalifte 
“prodigue à medirer fur la vermine, 
_ employées à l'étude des Borelli ; des 
“«Bellins, des Bag'ivs, des Pitcarne, 
lujauroient bien épargné des bévûes 
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°° Sur la fin de l'écrit l'Auteur dits 
qu'on accufe La faigñée d'abbatre les 
forces ; de tarir les fources de la vies 
de fufpendre les crifes ; d'empêcher lés 
dépurations ; @c: maisil répond que 
ce font là de frivolesraifons ; dont om 
amufe les peuples. Q HR 
. Ce ne feroient pas des ‘raïfons 
frivoles, que d’abbattre les forces; 
&cc. S'il étroit vray que ‘la faignée 
produisit tant de mauvais effets ; ele 
les ne font donc frivoles qu'en ce 
qu'on en leurre les peuples ; quoy- 
qu'elles foient fauffes & demontrées 
telles dans la Thefe. Mais tout ce 
qui leurre les peuplées n'eft point 
indiffereac pour le’ Journalifte ; il 
luy importe que Le peu ple foit difpo» 
fé à croire. … TOUL Co Me bed 1 
+ Al faut efberér que les malades fe 
tén/rort à ces raifons. 


” Lÿ 


+ C'eft encore une des infidelitez 
du Journalifte, il tronque un raifon- 
nemerit; doncil ne‘ donné ‘que les 


» à 
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propolitions generales ; fansy ajoû- 


cer les preuves. Que n’apportoit-il 


ce qui fuic dans la Thefe : & après 
cela on n'autoit point defefperé que 
les malades ne fe fuffent rendus àces 
faifons. Mais les malades feroient 
trop défiants , s'ils étoient autant 
éclairez que l’Auteur de la Thefe 
les fouhaire ; où après cela trouve 
roit-on des dupes? 
: C'effce que l'Auteurfe promet dans 
fa préface, où 5l avertit que le re- 
mede-qu'on voudroit le plus décrier, 
Je trouve juffifié dans cette T'hefe pay 
les obfervations les plus propres à rae 
mentr les efprits des peuïles , @ à 
récener ceux des Sçavans. 
_ ne craint point encore de fe 

Le promettre de la parc de ceux 
qui jugeront de {a Thefe par eux- 
mêmes & fans préventions ; car 

tous les Medecins n’en ont pas jugé 

comme le Journalifte ; &c il y au- 
…roit de quoy Le confondre aux yeux 
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du public, fi l’Aureurfe croioit per= 
mis de donner icy les copies des 
lectres. de celebres & fçavans Me- 
decins de la Cour , qui luy firent 
l'honneur de luy écrire fur fa The- 
fe, d'une maniere à furprendre le 
Journalifte. Ils en parlent & penfent 
d'une maniere bien differente de 
luy : mais il ne fieroit point à l'Au- 
theur de fe parer de telles appro- 
bations, il luy fuit defçavoir que 
ce fyftéme de la faignée a autant 
plû à ces habiles Maîtres, qu'il à. 
deplü au Journalifte. SALÉE 
Ce q“e nous avons rapporté IC» 
pa ce quil 7 4 de plus effentiel Jur la 
aignée.. caf NE TN MR 
: À en juger par cet air de con- 
fiance , on croiroit prefque qu'il dit 
vray : ileft pourtant certain qu’il, n'a 
rapporté rien moins que. l'effentiel 
de la Thefe, Tout eft hors de place 
dans l'extrair qu'il en fait ; fouvent 
l'ierprete-t<il de travers ; d'autres 
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fois il le défigure par les tours rail- 
leurs qu'il y mêle ; l’Auteur enfin 
ne S'y reconnoit pas, car ce ne font 
que des morceaux malignement 
coufus pour donner le change au 
Leéteur, par où il paroît ou que le 
Journalifte n'entend pas la matiere 
qu'il traitte, ou qu'il craint que les 
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autres l’encendent. ". 

Le refte confifte en des digre]ions 
qui ne font pas les moindres endroits 
de l'écrit : elles roulent fur la maniere 
dont [fe fonc les fücrations des ba- 
MOUTS. | à | 

Il falloit en défigner quelques. 
uns : car de vouloir faire croire, 
‘comme à la pag. 2$. du Journal, 
qu'une exclamarion paffagere foit 
une digreflion , c’eft ce qu'il ne per- 
fuadera pas : autre preuve que le. 
Journalifte n'entend pas le fond de 
la Thefe, c'eft qu'il dit que ces di- 
greflions roulent fur la maniere 
‘dont fe font les filrrarions. Mais y 
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_penfe-t-il ? Eft-ce s ‘éloigner du fond 
de la Thefe & de fon bur, que de 
parler des flirations lorfqu’ elle doit 
raitter de la plus ample & de la 
plus univerfelle, qui eft la tranfpira- 
tion ?: Scroit-ce que le -Journalifte 
en feroit encore à croire que la ma- 
tiere de la cranfpiration fe fépareroit 
groflierement fans art & fans in- 
duftrie par les pores de la peau à la 
maniere d’une fumée qui s’exhale- 
roit ? On feroit fâché de le trouver 
fi reculé en Phyfique. Mais la ftru- 
&ture de la peau, ce tiffu de glandes, 
ce raifeau*de fibres , cet affemblage 
de vaiffeaux qui y aboutiffent, tant 
d’ordre,ë& tant d artifice aroient-ils 
pü luy paroître. employez en vain 
par la nature, qui ne fair rien d'inu- 
tile ? Si l’on fait fur-tout réflexion 
qu'il fe trouve un affemblage de 
vaiffeaux affez femblable à celuy- cy 
dans les autres filtres. C eft donc à 
propos qu ‘on seit étendu fur les 


re 
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fltrations s: puifque la cran{piration 
en eft une, & la plus confiderable 
de toutes. FRS FOR te AI C2 

: L'on eft pourtant confolé de voir 
que le Journalifte trouve que les di. 
greflions ne fonc pas les moindres en- 
droits de l'écrir; 8 comme elles rou- 
lenc fur la maniere-dont fe font les 
filtrations qui s'y trouvent expli. 
quées fans les fecours des levans, 
on fe flatreque le Journalifte pourra 
un jour rendre juftice. au {yftémz de 
la cranfpiration ; & qu'avec des idées 


- plus nobles & plus dignes de la ma. 


jefté de la nature , il fortira de la 
craffe de la Medecine ; qu'il,en {e- 
couêra lavermine ; qu'il n'aura plus 
 Fecours aux colles 8e aux ordurés du 
bas ventre ; pour comprendre. les 
caufes des maladies ; qu’il fe rendra 
enfin exaët dans {es idées, jufte-dans 
{és indications, judicieux dans fes ré- 
mMédes , heureux dans fa pratique. 
-  L'Ateur n'a recours ny aux les 
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vains » ny aux configurations differen- 
tes des pores. à i 0 
C'eft apparemment un regret où 
une plainte que le Journalifte fait 
contre l'Auteur de la Thefe, qui 
ofe faire main baffe fur les levains. 
Quelle perteeneffet pour la Mede- 
cine, dont on enleve.ainfi les ido+ 
les ? Quelle défolation pour ces Phi- 
lofophes mitrons , & pour ces Me- 
decins boüillants de levains , qui 
vont croire la nature morfondue ; 
‘&c que tout va demeurer crud & 
indigefte entre fes mains , fi on 
chañfe perdus.ces digeftifs » Certes 
après cela les bafes entrailles farcies 
de crudirez vont fourmiller de vers. 
Le Journalifte ; accoûtumé qu'il eft 
aux dégats qu’ils caufent ; peut il ne 
£e rendre pas fenfible à cette délo- 
dation ? Heureux donc le genre 
humain , de ce qu’en cas d'un fem- 
blable malheur, iltrouveta une ref- 
-fource aflurée & un fpécifique in-. 
Fr __  faillible 


TS Le 
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failliblé contre ces infeétes entre nr | 


mains du Journalifte ? 6 
Au refie ; ceux qus voudront voir 
fur la Saïgnée un traité contraire à 
celuy-cy; pourront lire le livre de la 

fréquente Saignée. 1: 

- À la bonne heure que le able 
life ce Traié contre la Saignée ; 
peut-être en croira-t-il davantage à 

- celuy-cy ;:du moins eft:il jufte qu’il 

s'inftruife; & qu’il ne nouscroye pas 

- für nôtreparolé. Mais au:ron dont 

il annonce au public pour la feconde 

… fois cet ouvrage; onreconnoit qu'on 
_aeugrand raïlon de fe défier de l'in- 

tenrion du Journalifte dans l’Extraie 

* qu'il donne: de la Thefe, - Il Le faic 

. trop de fête de fonner le roxin con- 

tre la faignée , pour ne pas croire 

- quil a bien moins penfé à la jufti- 
* fier fuivant les | principes &e-les preu- 

wes de l’Aureur:; qu'à en établir les 


* inconventens prétendus ; &c à tour: 


” ner-contre elle d'anciens Prépeze 
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On luy pafferoit cette mauvaife vo= 
Jonté , s'il avoir fçû la couvrir de: 
quelqu’apparence d'habileté ;. mais. 
il a donné des. idées. d'une Mede- 

cine fi triviale & fi vulgaire , en: 
raillant ou critiquant. fuperficielle- 
ment la Thefe ;: fes raifons:font fi: 
minces ; fes remarques. fi. legeres ;. 
fes méprifes fi fréquentes , que lou: 

vrage ne rifque rieñ:même dans fes: 
mains , qui ne l’auront défiguré que- 
pour le faire voir plus-eftimable &8c. 
moins déplaifant à. tous. ceux: qui.s. 
fans s’en rapporter à l’infidel-excrait: 
du Fournalifte ; fe donneront la:peine- 
d'en juger par eux:mêmes.. : 


On ne fe feroit plus:attendu.d'é-. 


re obligé à fe défendre contre les. 
entreprifes du Journalifte , après la: 
forte de farisfaétion.que le XX XI: 
Journalizo6 art. 1, avoit fau pout: 
luy au public 5: car on:faifoit ef 
perer que déformais il s’attacheroit 


à ne:fe plus aturer ces plaintes : mais. | 


__ AU JOURNALISTE ag 
g'étoit trop s'engager pour un hom: 
me fi peu propre à fe contraindre ; 
& appiremment n'avoit-on pas là- 
deffus confulté fon cœur. Qu'il s’en: 
prenne donc. à luy-même ; fi l'on: 
paroît encore aufli peu que jamais- 
farisfair de fes Extraits :. on les dé- 
favouëra. tant qu'ils feront badins 
défobligeants & infidéles. Oneft fà- 
ché cependant d’avoir. à entretenir: 
le public de ces fortes de démélezs: 
mais ce font moins des interêts par=- 
ticuliers:,. qu'une: caufe commune 
dont on luy.expofe la défenfe ; car: 
s'il eft: permis à:un Journalifte de: 
prêter: aux: ouvrages d’autruy: telle: 
couleur qu'il luy: plaira, ce fera don 
ner au public les Auteurs pour au. 
tres qu'ils ne font. Ce feroit donc 
_ l'abufer par des narrez'imaginez-ou.. 
fabuleux, dans lefquels un Journa- 
lifte fe peindroit plus luy- même, que 
. fon Auteur. Mais on veut efperer de: 
. l'équité du Journalifte ; qu'il fe ren- 
| S ij 
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dra enfin aux plaintes fi fouvent réi- 

cerées contre luy , & quela fimple 

 verité dont il ornera dorénavant fes 
Extraits, leréconciliera avectout le 

monde. Te : + 
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Auertiffement fur la Thefe de 

la Boiffon, : DUR, 


… E deflein de cette Thefe,eft, 
de montrer que les delayantss! 
dont la Boiflon fait la meil- 
leure: partie , & tout ce qui va à 
donner du vehicule au fang & du 
jeu: aux parties folides , fonc desfe-. 
cours très-innocens-pour le foulages 
ment: des maladies, & fouvent des: 


remedes crès-efficaces quand ils font. 


bien entendus & heureufement. pla: * ” 


_ cez. Onle prouve ;parce que. là 


fanté n’eft. qu'une forte d'équilibre 


portion & les: convenances qui fe 
trouvententre les liqueurs &e les pars  * 
ties qui les contiennent. Dans cette 


.vüé on établit d’abord que ce n'eft 
qu'en: vûé de. cer équilibre que la 
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Hatute 2: tout rangé dans nos corps 
&c:que toùr y ferrà cesdeffein Mais. 
parce que cet équilibre ne fubfifte 
que ‘par la facilité que les liquidesent 
à couler & par la fouplefle qui fait 
que les parties folides prérent & ce- 
enc aux liquides; on prouve que 
la:boiffon doit avoir beaucoup de 
part à la confervation ou au réta- 
bliffément de la fanté. La raifon en 
éft évidente , puifqu’elle contribue 
‘rout à la fois à lafluidité du fang 
dont élle devient le vehicule, :&aà 
la fouppleffe des parties dont elle 
prévient le: deffechement:& dont 
elle: modére le reffort. On:vajufqu'à 
moritrer quéla nature'ne:paroît oc= 
cupée dans nos corps qu'à mukiplier 
des fucs doux ; humeétans , aqueux: 
& que le fang'ne fe laiffe travail 
ter en tant de vilceres; comme dans 
autant de: differents ouvroirs ; qué 
pouf devenirune forte d'eau ou de 
tymphe douce: .infipide, qui arrofe 


| 


8e remplit les nerfs dans le(quels ele’ 
prend le nom d’efprit. Tout cela: 
fair dire à la Thefe que les Boiffons- 
des plus fimples doivent être les plus 
füûres, parce. qu'étant plus homoge- 
nes & ayant mins de [els & de fa- 
veurs à furmonter , elles fe laiffent 
plus aifément dompter à la tritura« 
tion ou au broyement que les cra- 
vaille. Enfin: on répond aux obje- 
étions dont on‘tâche de montrer le 
foible. 1 
En chemin faifant on farisfaic aux 
autoritez de fçavants Medecins qu'on 
.<ite dans le monde avec confiance 
pour’s'autorifer à: refufer laboiffon. 
aux malades. On ne doit donc pas 
s'étonner :fion:y parle d’Avicenne 
Auteur ft: peu de mode en ce païs ;. 
c'eft' qué le celebre Medecin:par les 
foins 8: fous les aufpices duquel cet- 
_tæ Thefe a été. propofée aux Ecoles 
«de Medecine à voulu ramener les. 
fprits deceux ‘qu’il a trouvez: prés 


2 d'unauffigrand nom: que lceluy, 


occupez de l'opinion qu'ils attribuent 
à Avicenne, d’ôter la boiffon aux 
Malades. Ce celebre Medecin eft 
Mo fieur M ichelet premier Médecin 
de Sa Majfte Catholique ; autant 
connu en Medecine par fa fcience 
_-& fon habileté, que celebre dansle 
monde par l'illuftre place qu'il rem- 
-plic f dignement. Jia donc voulu 
en même tems qu'il ‘cravaille fi 
heurefement à laconfervationd'un 
des plus grands Roys, veiller à la 
confervarion des Peuples. Dansicet- 
te vûé ilavertic dans cette Thele- 
que l'autotité d’Avicenre eftou mal- 
_entenduë ou malemployée ,:& qu'il 
fe trouve d’ailleurs beaucoup plus 
de praticiensqui ont declamé contre 
Pabus-d’ôter la boiffon aux malades, 
qu'il ne s'éft tronvé de Medecins 
_ Philofophes qui ont propolé ‘cette 
-pernicieule maxime. E ae 
.- Une matiere fi utile :appuyée 


Monfieur Micheleta paru digne de 
l'attenrion du public , comme capable 
-delerappeller des -préjugez qu'il au- 
-roit pris contre la Boiffon. Pour:cela 
-on tâche de : répondre à fes doutes 
-deprévenir fescraintes & de lever fes 
fcrupules par des raifons virées d'une 
-Mechanique aifée , naturelle & à la 
: portée de tout.le monde; foûtenué 
. enfin de l'autorité des :plus grands 
* Médecins de nos jours.8c de ceux 
des fiecles paflez. 

Malgré toutes ces bonnes inten. 
tions, il eft malaiféque cette Thefe ne 
- srouve quelqu'adverfaire fur fon che- 

min. Carenfin, dirat:on; faut-il aban- 
donner le monde à desmaximes fi 
: contraires à {a confervation ? le I4f- 
_‘fcra:t-on perfuader qu'on ne doit 
*ufer quede Boiffons fimples, fades , 
_ “peut-être d'eau feule. Euc ilrien de 
_-plus:capable d'expofer ‘les hommes 
. 1 d’aujourd’huycommeles Ægypens. 
 awrefois 2. {e:voir delolez par les. 


grenoüilles » qui deformais vien: 

-droient pulluler dans nos corps ? la 

“mariére-eft trop curieule , : & l'oc- 

‘cafon trop intéreffante ; pour ne 

point exciter le zéle & la plume 

-de l'Auteut du: craité de Lz genera- 

tion des. vers: le beau titre en ef- 

: fer à- remplir'ou à-executer que ce- 

‘Jüy de la Generation des grenoäilles 
: dans: le: corps humain ! jamais” il ne 
“refiftera: à: certe tentation , car lüy 

peur il venir une:occafiün plus na: 

turelle d'augmenter fonouvrages de 
- ce fecond’volume ? il feroitaufhiuti- 
-Jé au: public que le: premier y & ne . 
féroit pas moins recherché, Gepen-- 
‘dant quoyqu'il én coûte à cette 
WThefe fur la boiffon, on en rifque 
:impreffion en: françois ; perfuadé 
. que fon Auteur gagnera toûjours 
: beaucoup:$'il eft affez heureux pour 
: atirer au public d’auffi belles cho- 
fes fur-les grenoüilles, qu'il luy en: 
“éft: venu d'utiles:fur les. vers: 12 
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Si l'on doit defèndre 
da "Boïffon aux 
0 Maledes. 


| OurQUoOY tant de fyfté- 
mes & de queftions für ce qui 

+ fait en nous la vie?L’idée feule 
d’une forte de mouvement le fair - 
comprendre ; mais d'un mouvement 
qui ne tient ny de l’impetuofité ny 
de la fougue, qui reffembié moins 
à un combat qu'à un jeu ; moins à 
une guérre qu'a un exercice. Ce 
mouvement rauteut de. la: vie n'eft 
encore ny_üne {edition ,ny une mu- : 
tinerie qui: feroic entre deux con- . 
traites , comme feroient l'acide & 

Hi 


a QUESTION 
J'alcali ; & pour achever de dire 
tout ce qu'il n’eft pas, il n'eft pas 
uniquement attaché aux fluides, 
Ceft-à-dire aux liqueurs , car fur 
celles cy tout au plus s'exerce l'a- 
&ion du principal Anragonifte qui 
refide dans.les {olides, ou dans les 
| parties nerveufes , dont le mouve- 
ment de compreflion & de dilata- 
tion habituelle , broye continuelle- 
ment , agite & pouile les fluides. 
-C’eft doncun mouvément conftant, 
reglé , uniforme, éloigné de l'inega- 
lité & du trouble , different par 
confequent de l'explofion & de la 
fermentation des chimiftes. Car 
enfin graces au Ciel & au bon fens 
Ja Medecine rentrée en elle-même, 
& reprenant fa gravité & fon fang 
froid , a fçù fe defaire de fes indi- 
gnes idées d’archées en fureur &de 
yments en courroux. Pour le dire 
donc à prefent en un mot, la cau- 
fe de la fanté n’eft qu'une ofcillation 
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continuelle, un branle ou un mou- 
vement réciproque & alternatif de 
fyftole & diaftole , c'eft-à-dire de 
compreflion & de dilatation qui va 
d'un pas égal , qui fe trouve par 
tout , qui remuë & agite toutes les 
parties. Ce n'eft donc pas unique- 
ment dans le cœur qu'on trouvede 
la fyftole : Il eft encore une forte 
de battement qui luy réffemble, 
qui fe trouve par tout , & qui tient 
toutes les parties en bianle, Dé mc- 
mece n'eft pas uniquement dans 
le fang qu'il fauc chercher les prin- 
cipes de la vie; cout vif qu'il paroît 
il deviendroit ou malfaifant ou fans 
force, fi livré un moment à luy 
feul , il fe crouvoit denué du fécours 
& de lation des folides. Ainfi on 
pourroit comparer la Mechanique 
du corps humain à celle d'un hor- 
loge & en particulier à celle d'une 
Clepfydre ou horloge à eau, car 
comme dans celle-cy c’eft un certain 
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volume d'eau mis en équilibre qui 
en fait tout l’artifice, c’eft aufli une 
certaine quantité de fang qui tient 
fon équilibre du reflort des fohdes 
qui fait tout dans nos corps. Au 
_refte par folides, ilfaut ici compren- 
dre les vaiffeaux dont la tiffure des 
parties eft compofée ; ce font des 
tuyaux pleins de reffort qui fe dila- 
_ tent & fe compriment continuelle= 
ment. Ces Vaifleaux de figure co- 
nique perdent de leur diametre où 
de leur capacité , à mefure qu'ils s'é- 
loignent de leur origine, fans perdre 
cependant leur vertu de fyftole qui 
les accompagne, & les fuit par tout 
ce font donc comm: autant d’aides 
& de fubftituts pour le cœur dont 
ils imicent les fonctions. : Car ils 
battent fans cefle & font effort fur 
le fang, lequel comprimé & misen 
contrainte, fe releve & repouffe les 
parois. des Vaiffeaux qu'il dilate , 
tant par {on reffort que par fon vo- 
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lume & l'impulfion qui le chaffe & 
Je fait avancer. Mais qu'on ne de- 


mande point d'où eft venu aux pat 


ties ce mouvement de fyftole, ou 
ce battement habituel : car enfintan- 
dis qu'il refte tant d’autres meil- 


leures chofes à éclaircir en medeci-: 


ne, on devroitbienfe paffer de tant 
de queftions frivoles qui occupent 


l'efprit & l'embaraffent fans lin- 


ftruire. Il eft d’ailleurs des chofes fi 


neceffairement vraies & fi conftam- ! 
ment établies par l'ordre du Créa- 
teur, qu'elles n'ont beloin pour fe 
faire connoître d'autres étude que de 
celle de l’obfervarion. De quelque 


part donc que vienne aux parties ce 


mouvement qu elles exercent alter- : 


_ nativement l’une fur l’autre ; Il fuf- 


es 


fit au Medecin de lappercevoir 
pour fe convaincre que la fanté ne 
confifte que dans une équilibre c’eft- : 
à-dire, que l’ordre & la régle des 
fonctions du corps dépendent d'une 
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efpece d’olcillation & de battement 
dont la:jufteffe vient d’un équilibre 
que les folides font, & que les flui- 
des moderent. On voit par -exem- 
ple, que la liberté , la durée & l’é- 
galité de la circulation du fang , nE 
font que l'ouvrage ë& la fin de cet 
équilibre fuivant cette maxime de 
l’'hydroftarique, que les liqueurs 
doivent remonter dans les Siphons 
recourbés au même point de hauteur 
donc elles font defcendués, c’eft-à 
dire qu'il faur qu'il remonte par la 
branche. oppolée d’un Syphon re- 
courbé autant de liqueurs quil en 
étoir defcendu par l'autre branche. 
Regardant donc fuivant certe regle 
la grande artere & la véne cave 
comme un feul vaiffeau qui décrit 
un Syphon recourbé , &le fang 
confideré feulement entant que li- 
quide, devra fans d'autre fecours &c Ÿ 
par la feule force de Péquilibre re- 
monter à la hauteur du cœur, c'eft 
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à-dire , au cœur même d’où il s’eft 
élancé dans la grande artere. Mais 
la nature ya encore pourvû d'ail 
leurs: car les vénes & les vaifleaux 
lymphatiques munis de ces cercles 
membraneux qu’on nomme Yaly- 
vles & qui fe trovent feméés d’ef- 
pace en efpace dans leurs cavités, 
font ici le même office que ces 

: Rouës à godets , dont on fe fert pour 
fecher les marais & pour élever les 
Eaux contre leur poids ; Car ces 
Valuvles font de petits fachets qui 
foûtiennent le mouvement du fang 
_& le montent vers le cœur qui eft 
comme le lieu du rendez-vous com. 
un de toutes les liqueurs. Un au- 
tre moyen que la nature employe 
pour foûtenir l'équilibre du fang eft 
a fituation qu’elle a donnée au cœur 
le plaçant fort proche du cerveau 
. & trés-loing des pieds , parce qu'il 
faut fuivantune autre regle de Me- 
chanique, regler les pnee raie 

11} 
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fon.du plus ou du moins de. pante 
qu'ont les liqueurs. Elle na donc 
ainfi placé le cœur qu'afin que le 


fang qui devoit étre pouflé au cer= 


veau contre fon propre poids, eût 
moins de diftance à parcourir, au 
lieu qu'il falloit lui donner plus de 
chemin à faire vers le pieds où il 
fe portoit par fa pantenaturelle. En 
effet elevé vers les parties fuperieu- 
res, il n’a rien moins à furmonter 
que foy-même & fa pefanteur , au 
lieu que defcendant vers les parties 
baffes, il s’y porte de route fa mafñle 
& de tout fon poids ; Maiscomme 
fi ces artifices eûffent paru infufh- 


fance à la nature pour conferver 


l'équilibre dans nos corps ; elley en 
à encoreajoûté d’autres ; car à quelle 
autre fin auroi-t'elle voulu qué les 
diametres des vénes &c des arteres 
fuffenc inegaux ? Pourquoy dans la 
véne cave.le diametre fe trouve-til 
le double de celui de la grande ar- 


+ 
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_cere? D'où vient que la véneemul- 
gente a trois fois plus de diametre 
que l'artére fa compagne ? Pour 
quelle raifon encore , les Vaiffeaux 
. Îliaques , Comme on croit l'avoir 
obfervé, fe trouveroien-rils plus 
larges dans les femmes que dans 
les hommes? Enfin à quel deffein 
_tous les rameaux des vénes pris en- 
_femble, auroien-t'ils, comme on le 
voit même de fes yeux , plus de ca- 
_pacité que toutes les arteres , auf 
prifes enfemble ? Toutcela certaine- 
ment ne s'eft fair quen vûé de l’éu 
quilibre. En effec ; il falloit que le 
fang pafla quelquefois de Vaifleaux 
plus larges, dans de plus étroics » 
quelquefois de plus étroits dans de 
plus larges, tantôt pour en hâter 
le cours, tantôt pour en moderer 
la fougue, parce qu’enfin il eft des 
occafions , où les viteffes ne peu- 
vent bien fe regler, que par le plus 
Ou moins de diametre des lieux qui 
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doivent être craverfez. Mais cette 
Mechanique des Vaiffeaux fert en- 
core par une autre railonà entrete- 
nir la fanté ou l'équilibre dans le 
corps; c’eft qu'au moyen des dif. 
ferens diametres , il ne fe porte dans 
chaque vifcere que ce qu'il luy faut de 
fang , & avec le degré de vireile 
qui luy convient. Car il faut ob- 
ferver qu'outre la circulation de 
tout le fang en general quicomme 
Je principal turbillon tourne dans 
tout le petit monde , il fe doit di- 
ftribuer dans chaque vifcere des 
portions de fang , qui comme au- 
tant de tourbillons fubalternes y. 
entretiennent des circulations & des 
fevolutions particulieres;qui operent 
les Filcrations des jiqueurs propresà 
chacune de ces parties. C'eft par 
un femblable attifice que Îa bile fe 
filtre dans le foye , l'urine dans les 
reins, &c. Enfin c’eft ainfi que fe 
conferve , non feulement une pro- 
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portion & un équilibre univerfel 
par tout le corps: mais encore un 
équilibre. particulier dans chaque 
vifcere. Il falloic certainement 
beaucoup de force , bien de l’adrefle, 
& de Finduftrie pour fufire à en- 
retenir ainfi un équilibre par tout 
€n general & en particulier ; Mais 
il fe trouve beaucoup de certe in- 
duftrie & de cette force dans le 
cœur, & dans les arceres , qui en 
font les fubftituts naturels, le cœur 
fur tout a reçà beaucoup de certe 
force, par la ftruéture de fon ven. 
tricule gauche, qui eft d’une tiflure 
extraordinairement ferme, par con- 
fequent trés-forte , & qui forme 
d'ailleurs une cavité. crès-creufe 8e 
très-profonde ; or tout cecy ne s’eft 
pointfait au hazard , mais afin que 
le fang venant à étre pouffé par 
des fibres trés-fortes, & du fond 
d'une cavité trés-enfoncée , il fut 
chaflé & plus loing & plus fûre- 
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ment. Cecy fe comprendra par l'ex 
emple d'un marteau quifrappe d’au- 
tant plus fort, que le manche qu'on 
luy donne eft plus long , & que 
le bras qui le decharge décrit un 
plus grand cercle, après toutes ces 
reflexions, il faudra ‘convenir que 
la fanté n’eft qu'un équilibre, une 
jufteffe', une proportion, où l'ordre, 
& la fagefle du Souverain ouvrier, 
éclatent de toutes parts. Ce feroient 
donc cet'ordre, cette proportion & 
cet équilibre à rétablir qui devroient 
uniquement occuper tous les foins 
de la Medecine : & ceux qui fe mê 
lent de guérir , ne devroient point 
avoir d'autres vües, ny leurs étu- 
des fe propofer d’autres fins. On 
_enfera mieux perfuadé encore, fi 
lon obferve , que les fluides ou les 
liqueurs qui nous fonc vivre, paroif. 
fent faits par leurs qualitez , leur forte 
demouvement , & leurs carattefes, 
pour contribuer à cet équilibre des 
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“#olides : c’eft ce qui fe remarque 
: principalement dans le fang: qui par 
_ foy-même eft la liqueur , la plus amie 
de l'ordre, & la moins capable dé 
troubler. Car:à Dieu ne platfe que 
fous le nom de fang , on fe figure 
Un amas de fucs acides , acres , {a- 
lins, ou de femblables liqueurs tur- 
bulentes & feditieufes ; On doit 
avoit Compris par tout ce qui pré- 
cede , que-des matieres aufli fou 
gueufes ; & fi contraires à l’ordre & 
à la paix, conviendroient mal à la 
nature de l’homme. Il eft bien vray 
que vingt quatre -onces de fang , 
donnent par la diftillation quatorze 
_onces d’efprit volatils , &'huic on- 
-ces de tête morte ; on conviendra 
encore fi l’on veut qu’on trouve par 
une fémblabfe manœuvre ; un fel 
fixe dans le fang , qui tientplus de 
acide que de Palcali : mais qui eft 
* encore à fçavoir combien les ope- 
rations des Chymiftes font fujettes 
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À caution ; car enfin qui nous ré- 
pondra , que tous ces {els , ces vo- 
larils & ces fixes, ne foient point 
de nouveaux êtres, ou des fruits 
bâtards & dégénerez , que l'arcin- 
vence & que le feu fabrique. Du 
moins eft-il für que les feux des 
Chymiftes donnent fouvent de fauf- 
{es lueurs, & de faux brillants, d’au- 
canc plus capables de feduire lef- 
prit , qu'ils le fatent & l’ebloüif- 
enr. La caufe de leurs feduétions 
vient d'un analogifme mal entendu; 
_ ls comparent cette flime douce 
& imperceptible , qui entretient 
nôtre vie à leurs feux de roüe, de 
reverbere &c. au lieu que s'il faut 
admettre un feu dans nos corps; 
il faut le concevoir tel, qu'il aille à 
déméler & feparer les principes du 
fang , fans les confondre ,» & qui 
ne faffe que depurer les liqueurs ; 
{ans les alterer , ny lescorrompre 5 


la meilleure analyfe du fang eft 
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donc celle qui fans trop d’altera- 
tion, nous y fair appercevoir deux 
fortes de fibftances ; L'une pure- 
ment fluide, l’autre plus grofliere, 
au moyen de cette operarion fim- 
p'e & que la nature du fang ne dé 
ment point , on trouve dans 5833. 
Stains de fang 1296. grains de par- 
ue groffiere, & 4537. grains de 
fluide , par où l’on voit que de com- 
pte fait, la proportion de la pattie 
fluide du fang eft à la plus grof- 
fiere, comme 3. à 1. certe analyfe 
toute fimple qu’elle paroît peut fuf- 
fire à la pratique de la Medecine ; 
& elle fair connoître que le fang 
n'a rien de moins fluide que l’eau ; 
qu'il eft même trés aqueux, . trés: 
alé à divifer, & tour propre à bai- 
gner les parties du corps, à les ren- 
dre fouples & pliantes, enfin à les 
humeéter ; Dans le centre de cerre 
_ liqueur flotte une fubftance mol- 
le » blanche & vifqueufe compo- 
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fée de filaments , qui en fe deve- 
loppant forment une forte de treffe 
ou de raifeau ; c’eft ce qu'on ap- 
pelle la fibre du fang. En effet elle 
eft capable de ’allonger & de s'ac- 
courcir, à-peu-près comme une fi- 
bre mufculeufe, jufques-là, que de 
Sçavants Hommes, l'ont prefque 
fait paffer pour une fubftance orga- 
nifée ou capable de fonétion, quoy- 
qu'il en foit, on croit aujourd'huy 
que la nature , n’a fair nager cette 
efpece de folide au milieu du fang , 
que pour donner quelque confi- 
ftance, & un frein à fes parties, & 
les tenir entr’elles , dans l'équilibre. 
Car enfin à quels dangers ne fe 
feroient point expofé les hommes, 
par le deplacement & la confufion 
qui-feroient arrivez aux parties du 
fang, dans les efforts, les mouve- 
ments , & les differentes firuations, 
où on fe trouve dans tous les mo- 
ments dela vie, fi ces parties flui- 
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des autant qu’elles le font , avoient 
été flottantes & abbandonnées à 
elles feules fans que rien les retinc2 
C'eft donc une forte de lien que la 
nature a voulu mettre entre les par- 
ties du fang , lors qu’elle à fait na- 
ger dans fon centre une fubftance 
_legere & capable en fe develop- 

pant , de fe donner une grande fur- 
face, car c’eft prefque faire fur ces 
parties la même chofe, que font ces 
petits ais larges & legers , qu’on 
faic flotcer fur l’eau d’un Vaïffeau 
qu'on veut tranfporter ; elle a donc 
voulu par là arrêrer ces liqueuts dans 
leurs bornes, & les tenir dans leur 
niveau. Qui ne croira aprés celà 
que tout eftéquilibre dans noscorps, 
puifqu’il fe trouve non feulement 
dans les parties folides , maisencore 
dans les fluides ; Tant il eft Vray, 
que c'eft à luy qu'on doit attribuer 
tout ce qui fe paffe dans la fanté, 
Au refle quoyque cet ufage qu'on 
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vient de donner à la fibre du fang , . 
{oit crés-raifonnable , celuy-cy n'eft 
pas moins vray femblable , c’eft qu'on 
croit qu'elle fert encore comme de 
refervoir au fuc noutricier ; parce 
qu’elle eft toûjours imbibée d'une 
lymphe delicate 8& moëlleufe. Ainfi 
on retrouveroit en elle la fource de 
l'humide radical ; fi fameux parmy 
les Anciens ; Et fi lonavoit à com- 
parer la vie à une efpece de flâme, 
cette fibre en feroit comme la mé- 
che & le lumignon , qui en fe con- 
fumant fourniroit aux parties foli- 
des de quoy entretenir leur foup- 
pleffe, 8 aux liquides , de quoy fe 
conferver roulantes & fluides. 


I I. 
CETTE fouplefle & cer équi- 
libre font tellement le caraétere de 


la fanté , que ce n'eft que par tout 
ce qui va à entretenir ou tetablir 
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l'un & l'autre , qu’on parvient à fe 
bien porter , c’eft-à-dire en em- 
ployant tout ce qui peut d’une 
part ; empécher cette force extraor+ 
dinaire des folides , de s'échapper, 
& de l’autre prevenir la fougue du 
fang , ou des liquides 3 Le premier 
moyen pour cela eft la fobrieté 
qu'on peut appeller, la mere de la 
fanté; Le fecond qui ne luy eft 
gueres inferieur , eft la frugaliré qui 
en fait le foûtien. Par la fobrietéon. 
. s'empéche de trop'faire de fang & 
. d'humeurs 3 par la frugalité on 

empêche le fang & les humeurs de 
fe corrompre; la fobrieré enfin & 
la frugalité entretiennent les parties 
dans leur aifance ou leur liberté na- 
 rurelle, & dans leur juftefle & leur 
proportion. Ona trouvé ;, parexem- 
ple que parmi les alimens les plus 
naturels , on devoit preferer Îes li- 
quides , aux fecs, le boüilli ,au roti, 
“les Viandes douces, & d'un goût 


22 QUESTION 

moins relevé , à celles de haut goût 
ou qui font trop affaifonnées. Enun 
mot l’ufage à appris que pour vi- 
vre long temps ; il faut preferer 


aux mets exquis , lesnourritures les 


plus fimples , preparées à perits frais 
qui fe trouventcomme fous la main 
fans peine & fans depence ; Car 
dans ces aliments, dontles plus pau- 
vres peuvent faire leurs repas or- 
dinaires , font fouvent renfermez 


d'excellents remedes.En effet la fan-- 


té ne trouve gueres plus des pieges ; 
que dans ces mets delicieux , que 
comme autant de plaifirs empoifon- 
nez n'actirent les voluprueux ;, que 
pour les faire perir plus fûrement; 
au contraire on trouve toute forte 
de füreté dans les aliments qui {ont 
analogues au fang , & qui tiennent 


de fa nature. Or comme il n'a par. 


luy même aucun goût ,aufhi ne s'ac- 


comode-t-il pour fa confervation ; | 


que de tour ce qui tien du fade &: 


| 


| 
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& de l'infipide. Icy donc l’on doit 
reconnoitre le peu de fondement du 
préjugé public qui, a perfuadé tout 
le monde , qu'on ne fe conferve 
fort & robufte, qu'en fe faifant un 


fang vif, animé & plein de fucs 


falins,. fulphureux & volatils, ce ne 
doit pourtant point être un fang 
de cette nature, que celuy qui fait 
les plus forts hommes, & le plus 
vigoureux, parmi les pauvres gens 
de travail ; Car a juger du fang 


| que doivent faire par exemple les 


pauvres de la Campagne, qui fa- 


uguent le plus, par les pitoyables 
aliments qu'ils s'accordent , on le 
Croitoit plus occupez à amafler de 


: Ja:rerre & del’eau dans leurs vénes , 


. que du fang , car fouventnefe nour- 


riffen.-t'ils que d’eau & de chofes 


terreftres & groflieres. Au contraire 


Les gens de bonne chere ; les vo- 


luptueux & les friands de profe£ 


fion, qui à en juger par les quas 
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litez actes , falines & fpiritueufes 
des mets délicieux , dont ils ufent 
journellement , devroient avoir un 
fang & desefprits vifs & vigoureux : 
on les voit ces gens, gorgez de 
bons morceaux, & de liqueurs dé- 
licieufes, Tâches & parefleux', qui 
ne peuvent fe porter eux-même ; 
mais quoy ; diraton , eft ce que 
l’on peut fe promettre quelque force 
ou quelque vertu d'un fang qui ne 
fera petri, que de fucs affadis, & 
_de matieresinfipides ? Certainement 
il ne pourra s’en faire qu'une liqueur 
appauvrie d’efprits & incapable de 
faire mouvoir le corps: mais cette 
objeétion ne pourroit venir que de 
Ja part de quelques mauvais connoif- 
{eurs de Mechanique, car on fçait par 
experience , qu’un peu d’eau où MÈ= 
me quelque chofe de moins, com- . 
me feroit une vapeur humide , peut | 
en penetrant les filets qui compo: | 
{ent une corde, luy donner la force 
| non | 


Li 


. SUR LA BOISSON. » 
aon feulement de remuër , mais de 
foulever un poids de cent livres. 
Suivant donc cet exemple ; on ne 
doit jamais oublier que la force de- 
pend fouvent de trés-peu de chofe; 
celle fur tout des fibres motrices 
dans nos corps, devient prodigieu- 
fe, quand une trés-perite quantité 
de liqueur, d’un fort petit volume 
qu'on nomme efprit, les aura inti= 
mement penetrées, C'eft que cette 
liqueur fpiritueufe n'agit fi efficace- 
ment , que parce qu'elle eft trés-fine 
&c trés penetrante ; ajoûtez que les 


fibres motrices font faites de telle 


maniere , leur reflort fi extraordi- 
naire , les filets nerveux qui les cora- 
pofént, fi fort multipliez ; les pa- 
quets quelles forment , fi nom- 


: breux, croifez enfin fi à propos , 


les uns fur les autres qu’ils peuvent 


réciproquement s’entrepréter des 
points d’appuis. Cefonrdonc comme 
"autant de leviers trés-courts qu’un 
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air delié ,un vent fubtil, l’ombte 
- où la vapeur d'une liqueur penetre 
d’abord, les gonfle & les anime. 
Qui n'admirera donc la fagcfle du 
doigt de Dieu, qui a. difpolé nos 
cotps de maniere qu'un atome de 
liqueur où encore quelque chofe de 
moins devient fufhfant pour y, pro- 
duire des effets -prodigieux. Il: eft 
donc. à croire que c'eft moins ce 
qu'il y a de plus abondant & de 
plusrexalré ;.que ce qu'il ya de 
_ plüs-fin& de moindre volume dans 

la maffe du fang, qui. fait la force 
des parties : les-fens à la verité ap= 
perçoivent ‘une quantité confidera- 
ble de liqueurs dans les Vaiffeaux 
_.mais-il ne-faut pas sy, méprendre,, 
cetre quantité fert principalement à 
entretenir la foupleffe par tout, du 
-refteselle ne. fair, pas la force du 
»corps»mais elle em enfermée les 
-caufess -c'eft-à-petiprés-ce que-font 
rlés--parfumeurs;, qui-ayant à confer- 


—— 
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ver des eflences, qui pourroient fe 
perdre & fe diffiper dans l'air, par 
leur trop de volatilité , les fixent & 
les retiennent en les enveloppant 
dans des fucs grofliers & fenfibles , 
& c'eft encore ce qui fait la liqueur 
des proftates dans le corps humain, 
qui devient moins utile par fon vo- 
_lume, que par l’efprit ; qu’elle ren- 
ferme & qu'elle concentre. On pout= 
roit donc faire une regle generale, 
‘qu'en matiere de liqueurs , ce n’eft 
ny leur quantité, ny leur maffe qui 
en fait la force, mais elle leur vient 
| cette force de l’efpric qui'y eft caché 

& qu'elles portent & charient par 
‘tout. Qu'on ne croye donc plus 
-deformais, que les fucs qui entre- 
‘tiennent la fanté, font d’autant plus 
‘ftimables, qu'ils font plus difpofez 
‘à fe developper , à s'exalter & à fe 
‘volatilifer ; leur prix vient de leur 
facilité à fe laifferbien broyer , pour 
“pouvoir devenir une lyÿmphe- trés. 

li 
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legere & trés-fubrile : en effet ce 
n'eft pas parce que les parties ner= 
veufes , font penetrées par des fucs 
-vifs & volatils qu'ilsdeviennent plus 
forts & plus eluftiques ; car ce {e- 
roit un état d'yvrefle continuelle, 
mais cette vigueur leur vient de la 
tenuité , de la douceur , & de la fi- 
neffe de la matiere , quiles gonfle &c 
les anime, fans les roidir, en quoy 
confifte l’état de la fanté. Mais par 
ce même principe on decouvre en- 
coré quels doivent être les alimens 


les plus convenables à l'eftomac , & 


en quoy on doit faire confifter leur 
bonté. Car on voit par tout cecy, 
, que ce ne peut Être aucun de ceux 
qui ont plus de pante & de facilité 
. À fe fermenter : car tout le monde 
_fçait , que ce qui {e fermente dans 


_ Feftomac, luy eft trés-nuifible ; On 


comprendra donc que les meilleurs, 


| 


feront ceux qui paroiflent faits pour 


être broyez » parce que la digeftion 


F 
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de l’eftomac , eft une forte de bro- 
yement , ou de triruration. La preu- 
ve s'en tire de l’action des dents & 
des machoires , qui commencent la 
digeftion : car enfin la nature eft 
uniforme, & files produétions font 
differentes , fes manieres font par 
tout les mêmes. Or tour le monde 
convient qu'on doit confiderer les 
dents, comme autant de pilons qui 
par leurs coups redoublez brifent la 
norriture dans da bouche. Après 
cela fera ce rifquer que de dire que 
la fonction de l’eftomac eitauffi de 
broyer , fi on peut prouver qu'il a 
autant de difpofition & plus de force 
pour le broyement que la bouche : 
or c'eft ce qui eft hors de doute, 
car la force des mufcles quiremuent 
les machoires , n’eft égale qu'à un 
poids de 16020. livres. Mais celle 
de l'eftomac jointe àcelle des autres 
mulcles, qui aident à fon aétion eft 
égale àun poids d'environ 261186. 
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Qu'on n’ajoûre que certe vertu der 
broyement qui commence dans la: 
bouche, fe continuë ou fe fortifie ;: 
jufqu'aux extremicez des parties , 
parce qu'elles ont toutes celle de fe 
dilater, & fé comprimer continuel- 
lement , comme par ‘une fyftole na- 
turelle , on fera obligé de recon- 
noîrre que cette vertu eft inimagi- 
nable, qu'en elle refide la caufe de: 
routes les fonctions ; que c’eftenfin 
par elle qui fe font les Coétions , les: 
Depurations, les Filtrations » ct 
faut pourtant faire obferver que l’hu-. 
mectation à infiniment de part dans: 
toutes CES Operations 3 la lymphe, 
pat exemple , que la nature à ren- 
duë pour cela fiabondante , la falive,. 
le fuc ftomacal & celuy de toutes 
les glandes y contribuent merveik- 
leufemenc. Car de toutes ces four- 
ces, diftille comme une pluye de: 
liqueurs propres d’une part à entre-: 
tenir la fouplefle des organes, &c 
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de l’autre à penetrer les matieres 
qui font à diffoudre , qui par ce 
moyen fe reduifent dans une efpece’ 
d’Alcoho! ‘ou matiere impalpable 
& fuivanc ce principe, il faut con- 
venir que la fanté ne peut mieux. 
fe conferver , que par l’humeéta- 
ion & la boifflon abondande , {ur 
tout fielle eft d'eau ; ou de quel- 
que liqueur auffi fimple , &: auffi 
naturelle, parce qu'en fait de boif- 
{on la moins compolfée , eft la meil- 
léure. L’uilité qu'on en tire eft fon- 
dée fur ce qu'étant fimple , elle eft’ 
plus vuide en elle même , & plus 
capable de fe charger des fels qui 
féroient de’trop, dans les nourritu- : 
res, qu'elle les affoiblit, les noye 
plus efficacement & les rend plus 
fupportables; & en ce fens ce fera 
une efpece de lefive quelle fera,” 
ou bien elle arroféra les organes 8 
alors ce fera uh moyen d’entrete-' 
nir leur fouplefle & leut humidité, 
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ou enfin fe mélant avec le fang. 
& le delayant , ce fera un diffol- 
vant naturel qui entretiendrafa fui, 
_ diré. Car ce n’eft que pour rendre. 
tout coulant dans nos corps que la. 
nature travaille ; là feul fe portent, 
tous fes foins. Mais quand toutesces : 
raifons feroient faufles,  l’oblerva- / 
tion perfuaderoit de la neceflité de 
la boiflon; Caron fçait que l'on re- 
fifte plus long-rems , fans manger, 
que fans boire; Et l'ona de plus re- 
marqué que les grands Beuvéurs 
d'eau principalement, fielle eftriéde 
font moins fujets à tomber malades. 
Les Anciens mémesavoient recon- 
nu l'utilité de l'eau, car Celfe l'ora- 
cle Latin de la Medecine tenoit, 
u'il ne falloit pas s’en rapporter 
lä_deflus à la conduite de la plûpart 
des hommes. Ils s'accordent, dit- 
il, par cupidité l'ufage du vin. 
dans leurs maladies , s’excufanc fur 
la foiblefle de leur eftomac; mais. 
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- c'eft, ajoûte ce fage Obfervateur ,, 
une injuftice manifefte qu’ils font à 
ce vilcere: cat fous prerexte de le 
foulager , ils ne cherchent qu'à cou- 
vrir leur foibleffe & à auchorifer 
leur fenfualiré, loin donc d’icy ces 
_ terreurspaniques qu'on fe fait de la- 
boiffon frequente, par les frayeurs 
qu'on fe donne d’affoiblir ou de ré- 
froidir fon eftomac. Ces noms de 
foibleffe , de refroidiflement , de 
crudité & d’indigeftion font certai- 
nement mal entendus , car ce ne 
font ordinairement ny les fuites d’un 
eftomac foible , ny les effets d'un 
levain affadi; mais fouvent les mar- 
ques d'un eftomac agacé, dont les 
fibres irritées hâtent crop la contra- 
étion , & precipirent le broyement. 
Tout cecy même ne vientil peut. 
être qu'à l'occafion de ce qu'ils ap-. 
pellent levain ou fuc ftomacal qui 
eft crop exalté & qui d'infipide ou 
de doux qu'il devroit être , feroir 

X üj 
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devenu acre & brûlant. Ce fera donc’ 
-à la prefence de quelqu'acreré fem-" 
blable qu'il faudra le prendre de la 
plüpart des indigeftions; Car folli- 
citant trop vivement les fibres de’ 
l'eftomac , elleen hätera les contra-: 
_ étions ou le mouvement périftalui-’ 
que. Ainfi la crituration trop pré- 
cipitée chaffera dans les inteftins les 
alimens encore mal domptez ou à 
demi broyés : fouvent donc l'indi- 
geftion eft l'effecr d'un eftomac” 
plus diligent que parefleux. Mais 
par là on peur juger de la de- 
fiance qu'on doit prendre alors de 
toures les liqueurs chaudes , ‘des flo- 
machiques , brûlantes , des carmina- 
tifs deffechants : Depuis qu’on a ub- 
fervé d’ailleurs que l’eau guérit plus 
de maux d'eftomac que lé vin, 8 
qüe lesalimens qu'on nomme froids 
font moins fujers à fe corrompre. : 
Vian Éa Pt sd 
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* Mais s'il eft-vrai que c'eft dans fa 
ouplefle des Partieb gr: datis : l'hu. 
m-étation que confifté l4 lanté, pâr 
“quel mal-enrendu jun Medeëin péat. 
il interdire la boiffon aux: malades ? 
‘Cette conduite! certes /n'eft: guéres 
celle d'un: honime: qui fe devroir 
Jamais être que le: Cépifte' de là nà- 
ture; Or dans l'état! néturét robe 
paroît humide dans ños corps; La 
moitié de la:maffe: du fang cft uñe 
Jyphe » où une liqiieur douce role 
enfin qai tient dé l'ediff! routes ls 
Parties fohdes font imbibées où dé- 
goutantés d'eaus €eft une efpece 
d'Eau: qué la nature emplôÿyé polir 
_‘prévemr la coipulation dé certains 
fucs ou: l'E xalrai io, ’eft-3-dire le 
“trop ‘de développement dé quclauès 
ae >toutes ke fois cnfin di du. 


‘due fc court! rifqie ; de R säter de 
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autres, .c'eft en le délayant & en 
l'humedtant que la nature le préfer- 
ve, en voici dés exemples; La bile 
eft cemperée dans les inceftins par le 
fuc pancréarique, celuides protefta- 
tes & des vcficules voifine en tem- 
pere un autre, le fang qui revient 
des reins eft délayé par le : fuc des 
,çaplules atrabilaires, la lymphe pat 
le retour & le mélange des efprits; 
.&toutela Maffe du fang eft comme 
renouvellée par le rerour de lalym- 
_phe qui lui eftraportée de toutes les 
parties du, corps. Tout eeci. eft fi 
“vrai que pour peu que les fources 
_de ces ferofités naturelles fe bouchent 
ou fe corrompent , ‘on eft menacé 
d’une mort foudaine ou d’une. vieil- 
-leffe anticipée. Car quoi qu onendife 
Ja vieille: vient moins du trop que 
.du trop peu d'humidité ellene con- 
_fifte pas tant dans le relâchement 
_des parties que dans-leur fechereffe 
car c'eft une phihifie naturelle que 
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la vicilleffe qui nous confume ge 
nous deffeiche : par là l’on doit voir 
le peu de fondement de l’opinion 
de ceux qui appellent le vin le lait 
des vieillards ; car il eft pour eux 
comme pour tout le monde un ami 
qui trahit , 8 un plaifir qui trompe, 
eux donc comme les autres ne doi- 
vent fe l’accorder qu’en petite quan- 
uté & fort trempé, plütôt pour 
addoucir les ennuis, d’un âge pé- 
nible par lui-même que pour pro- 
longer lafanté fans ces précautions , 
comme le vin allume dans les jeunes 
perfonnes une fâme trop fouvene 
criminelle & rarement neceffaire , il 
entretient dans les pérfonnes âgées 
un feu qui lesufe & qui lesdécruit, 
Quel avantage donc ne doit-on pas 
fe promettre des remedes delayane. 
& des Boiffons fimples & aqueufes ? 
Principalement dans le tems d’une 
groffe maladie oùle fang boüillant,. 
la bille en fureur, & routes les lis 
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queurs mutinées portent par tout le* 
trouble ; l'irritation & Île défeiche- 
ment, d'autant plus que l'humidi- 
té douce & onétueufe qui doit na- 
turellement enduire les parties fe 
trouve alors aigrie où diffipée. Mais’ 
pour. mieux. comprendre ceci il faut 
diftinguer en general les maladies en 
aiguës qui vont vite foir en bien foit 
en mal, & en chroniques qui fonc 
ordinairement longues & opiniâtre,' 
il en eft encoré qui font communes 
à cout le corps dont eiles font fouffrir 
routes les parties, 8 d'autres parti- 
culieres à certains vifceres, qu'elles 
attaquent ordinairement : Maisiln'en 
eft aucune que la boiffon ou l’ufage 
des délayans ne foulage & nédifpote 
en guérifon. Il ne faut pour en con- 
venir que parcourir les avantages 
de la boiflon pendant la fanté , c'eft 
de délayer le fang &c routes les li- 
queurs, d'en addoucw les âcretés, 
d'en: prévenir l’épaififflement ; d'en 
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entretenir le cours, d'en calmer les 
efférvefcences : elle n'eft pas moins 
utile aux parties folides qu'elle arro- 
fe, qu'elle tient fouples & pliantes, 
en un mot le calme. l’ordre, & 
l'équilibre qu'on remarque en fanté 
dans les fonétions du. corps , font les 
fuites de l'humeétation quelaboïffon 
produit : mais ce qu'elle entretient 
en fanté , c'eft ce qui manque aux 
malades & ce qu’elle peut rétablir. 
… Enéfet les maladies aiguës font ordi- 
_hairement produites par une bile dé- 
génerée quide volalehuileufe qu’el- 
leéroic , eft paflée dans une liqueur 

acre & faline plus ou moinsexalrée; 
ainfi au lieu que dansl'état naturel 
elle eft le baume du fang , en ma- 
ladie elle en devient le poifon & la 
_pefte. C'eft encore cette mémebile 
fouvent trop dépriméeoutropcrué, 
comme il arrive dans les Enfans , 
-ou devenue âcre , brûlée, & lixi- 
vialle dans les adulres , {ur co 
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en ceux quiboivent du vin quien- 
tretient les maladies longues ou chro- 
niques. Si c’eft un Chimifte qui en- 
treprend d'arrêter le progrés de ces 
caufes fi differentes & fi variées , 
fouvent ne fçait-il pas trop de quel 
côté fe tourner ; car fic'eftun acide ; 
où à un alcahi qu'il croit devoir re- 
courir ; il eft fouvent en doute fi 
c'eft un fixe ou un volatile qu'il 
doit employer , il aura encore a dé- 
-cider fur le choix , s'il doit le prendre 
parmi le fulphureux , fi parmiles vi- 
trioliques ou de quelqu'autre nature, 
l'idée d’alcali ne lembarafle pas 
moins; car il fe demandera d’abord à 
lui-même fi lesalcalis qu'il ordonnera : 
devront être des matieres terreftres 
ou falines, fixes ou volatiles.Carenfin 
l’on tient de laChimie même que tou. 
tes fortes d’alcalis ne concentrent 
-point indifferemment toutes fortes 
d'acides, &c 8& que ceux-cine déctrui- 
fent pas indifferemment toutes fortes | 
d’alcalis 
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ici donc comme. par tout ailleurs, 
€haque chofe à fon point , auquel il 
faut s'affujettir. Mais un ,praticien 
exercé remedie à tous ces inconve- 
niens, en ordonnant la boiffon au 
malade, fur tout fi cette boifon eft 
d'eau, parce qu'en elle fe trouveun: 
diflolvant univerfel., du moins le 
plus efficace & le plus étendu de 
tous ; puifqu'il n’eft point de forte 
de fel qui fe fonde & ne fe de= 
tuile dans l’eau ; car. ce fel fut-il 
acide , l’eau l’abforbe & s’en charge : 
fut-il alcali elle le noye & le pene-. 
tre ; faifant comme l’on dit d’une 
_ pierre deux coups. D'ailleurs foup- 
çonner on que le fang foit ralenti 
dans fon mouvement ? La boiflon 
le delaye & luy prête un vehicule 
innocent, qui en accelere le cours; 
l'apperçoit-on trop fermenté & crop 
boüillant, elle en arrête Ja fougue , 
en éreint le feu, & en calme l’effer., 
velcence : on trouve donc dans la 


Pr QUESTION  : 
boiffon, le meilleur de tous les re 
medes alteratifs , le plus efficace, &': 
le plusuniverfel, puifqu’il n’eft point 
en general de maux qu'elle ne fou- 
lage, 8 que les caufes de chacun 
de.ces maux en particulier s'en ac-. 
eommodent. On pourtoit donc ap- 
peller la:boïffon le fpeafique univer- 
fek: peur: être prendrat-on-cecy pour 
une hyperbole ; mais du moins ne 
ferat-elle qu'en apparence & dans 
l'expreffion plütrôci; que dans là 
verirable idée: qu'on doit-fe fairé 
d'un fpecifique. Par fpecifique : on 
comprend une forte de remede qui 
guérit plûtôt en domptant la caufe 
d'ane maladie, enl'effaçant, pour 
ainfi dire, & récabliffant lœcono_ 
mié du corps dans fon niveau ; 
qu’en produifant quelque évacuation 
fenfible. Sur ce principe, prefque 
aucuné dés ‘drogues , que la vanité 
dès Chyriftes voudroit débiter pour 
_fpecifiques ; ne- pourrd'fi‘bien que | 
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l'eau, fi utilement & fi promprte-. 
ment rendre au fang & aux parties 
leur ordre & leurs difpofitions na- 
turelles , parcequ'ils n’en ont aucune 
qui puiffe fi bien rétablir les liqueurs 
dans leur fluidité, & les partiesdans 
leur foupleffe. Mais pour ne rien 
dire de ttopà l'avantage de la boif- 
fon, fi on lui refufe le beautitre de 
fpecifique, du moins en fait-elle 
comme les fonétions, car c’eft-elle 
qui développe dans nos corps la 
vertu des fpecifiques les plus averez 
-& quien écarte les dangers : on pour- 
roit même avancer, qu'elle aide à : 
l'operation des meilleurs remedes & 
qu'elle en regle ou en modifie là 
“vertu fuivant cette maxime qu'il 
an'eftrien de pis en medicinequede 
-donner des remedes qui fe trouvent 
comme à {ec & fans vehicule dans 
nos corps. Car enfin puifqu’it eft 
“certain en bonne Chymie, que 
‘les fels n'ont de force qu'autañt 
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qu'ils font-diflouts ; il fauc conclure 
qu'un remede deftitué de ce: qui 
Je doit développer & le mettre en 
action, deviendra fans cffit; ou 
ne portant tien avec loi qui le 
gempere, il fera tout le imal dont 
il fera capable. Ceci fe semarg'ié 
dans le :Quinquina, car donné en 
bol & àicc venant à confumer & 
à ablotber.le fuc ftomacal ; il bleffe 
l'eftomac.en beaucoup de malades; 
au lxku qu'en infufion ik fait mille 
biens. Lis : Fraticiéns ont encore 
iemarqué que: Opium ne réuffic 
jamais fi bin que quand on le dons 
ne.eh hqueur ‘Enfin les purgatifs 1 
fonc lents ou dangereux ; fon 
manque de donner abondamment 
d' vant :ou après des liqueurs qui 
Jes  détrempent- &:les ‘dfiolveris. 
C'uft pourquoi: les extraits des :pur- 
igatifs réfin:ux ; fur rout ceux qu'on 
sa préparé avec Lefprit de vin:font 
«Hop où wrop : peu, :f Fonia cixla 
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précaution d'ordonner en même 
tems quelque boiflon en abondance 
qui les delaye , les corrige & lesad- 
doucifle. Les Diaphoretiques par 
une raifon femblable font mal ; ou 
ne font rien, fi on ne les donne 
entre les boüillons & dans l’ufage 
de femblables Delayants Enfince 
n'eft pas jufqu’aux efprits volatils 
qui demandent à être donnés avec 
les humectants, car rien neles rend 
fupportables que de les donner en 
_mêmetems que les nourritures. Si on 
demande la raïfon, c’eft que rien 
ne les modere tant & ne les met 
fi bien à la portée du corps humain 
que de les affocier avec les chofes 
Hquides 8 humeétantes ; qui leur 
prétent d’ailleurs un doux vehi- 
cule pour les porter fans crainte 
& d’une maniere infenfible juf- 
qu'aux principes des nerfs; ce 
n'eft même que par ce correétif 
qu’en certains cas les volatils: cal. 
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ment les faillies des efprics , qu'ils 
“appaifent les mouvements convul- 
fifs des parues  folides qu'ils 
xeglent celuy des liquides, qu'ils 
rendent enfin le calme & la paix 
a toute l'œconomie du corps. L’u- 
‘fage de la boiffon n eft pas moins 
utile dans les maladies Chroni- 
iques. En voicy les raifons , c’eft 
que quoy-quon ne puifle nier 
que l'uniformité des fonétions ou 
l'équilibre desparties peuvent fe pet- 
dre dansces maladies par le reläche- 
ment des folides & la diminution 
de leur reflortr, cependant on pour- 
roit prouw2r par beaucoup d’obfer- 
vations de pratique que la caufe la 
plus ordinaire de la plüpart des maux, 
opiniatres ; eft la prefence d’une 
falure habituelle dans le fang , d’un 
alcali brûlant qui y domine , d’une 
bile cauftique qui roidit les fibres, 
qui tient le fang en colliquation &e 
qui romp' l’ordre & la confonance 
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des fonétions; dans les chroniques 
donc comme dans les.aiguësontrou- 
vera à placer utilement la boiffon 
où l’ufage: des delayents. --On, ne 
manquera pas de dire que tour eft 
en obftruétion, en glaires, en phleg- 
me; & en mucilages dans les mala- 
dies chroniques, & que les obitru- 
-étions:, & ‘les glaires. doivent par 
confequent paflèr pour en être les 
caufes ordinaires. L'on convient du 
fait, mais l'on prétend que ces ob- 
ftruétions, &,.ces glaires ne fonr 
que leseffets & les produétions d’une 
“autre caufe dominante ,.ainfi ces 
obftrutions viennent d’un âcre brû- 
ant qui calcine tout ; Ces glaires 
{onr-les fuites d'un fel fondant & 
.coliquatif.qui tient tout en fonte 
. &: en fufion: Que fi l'on demande 
où l’on. doitprendre cettecaufe mere 
destant de fâcheufes. productions , 
cefera dans le fang. même qui plein 
d'un acide brûlant eft capable de rous 
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ces maux. En effer les parties fe 
trouvent alors abbreuvées d'une fe 
rofité de même nature, c’eft-à-dire 
âcre & faline, tout en diftille, foit 
landes ou membranes , parce 
qu’ellesfont pénétréesdes fuc malins 
que le fang leur fournit, & qui par 
les pointes de fels donc ils{ont im- 
pregnez les tiennent plus terduës 
ou moins fouples qu'à l'ordinaire : fi 
on en veut des preuves onlestrou- 
vera dans toutes les differences fortes 
de maux qui accompagnent ou qui 
fuivencles maladies chroniques. Ces 
maux font hydropifies afcites, 8c 
tympanites ou les nerfs font mani- 
feftement trop roides ou en con- 
vulfion : & font encore des jauniffes, 
des pâles couleurs, des affections 
fcorbutiques, enfin des paralyfies, 
tous maux qui viennent le plus fou- 
vent d'un fang äcre, brûlant ou 
falin. Car de vouloir les attribuer. 
: fans diftinétion à des humeurs phleg- 
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matiques, à un fang morfondu, à 
des liqueurs mortes ou ufées, c’eft 
_débiter des maximes meurtrieres , 
c'eft-à-dire capables d’induire un 
Medecin peu exercé , en mille fautes 
mortelles pour les malades:les caufes 
qu'on vient d’afligner aux maladies 
Chroniques font fi vrayes , qu'iln’eft 
pas de maux où on employe tant 
de délayants, car on n’ordonne pour 
aucun autre tant d'apoxemes , d'infu- 

10n53 de jus d'herbes, de tifannes d'eaux 
minerales € de bains peut-être les 
dehors d'une maladie chronique pou- 
roient faire penfer le contraire & 
perfuader que le fang {eroit refroidi 
& les parties relachées, mais quoi- 
que les fens apperçoivent à l’exte- 
rieur, l’efprit doit aller plus loing 
& concevoir ce que l'obfervation 
confirme qu'il y a quelque roideur 
fecrete .dans les parties, ou trop de: 
reflort qui les tient dans une efpece 
. de tenfion & de contrainte conyul- 
K 
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five; de ‘forte que fi un Medecin. 
manque-par le moyen des délayauts 
& dela boiflond'affouplir les parties, 
il perdra fon tems & fes foins. En 
voici un exemple, on s'étonne fou- 
venc de ce qu'on ne vient point à 
bout de guérir les pâles couleurs quoi 
qu’on employe les aperitifs les plus 
violens; onen cherche la caufe dans 
les humeurs, & elle eft dans le vice 
des folides ou des nerfs qui: fonc 
roûjour$ trop roides & en convui- 
fiondans cette maladie. Pour le bien 
comprendre il faut remarquer que 
ce font.ordinairement de jeunes per- 
fonnes qui en font atteintes , en 
_ quipeut-érre les Vaiffeaux ne fe font 

pas fuffifamment ouverts » ny deve- 
loppez: que fi ce font des perfon- 
nes, qui foient plus avancées, le feu 
naïiflant avec l’âge aura fait trop 
d'impreffion fur les nerfs, & les 
tiendra dans une tenfion convulfive. 
.Alors que les fluides ont trop de 


À à 
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force, & les folides trop de reflort, 
vous voudriez à force ouverte ; : 
foit par des volatiles , des aromati-: 
ques ; & des aperitifs Les plus outrez 
contraindre le cours du fang , vers: 
des Parties mal preparées à l'action 
- de fi puiffans remedes ; mais ce feroit: 
tout perdre & tout defefperer , par: 
les raifons fuivantes. Parla vous por« 
térez le defordre dans les efprits, 
Je trouble dans les mouvements , & 
les folides en contraction , ne prés 
tant point pour leur donner paflage 
à proportion du degré de virefle 
que les remedes leurs impriment , 
ces efprits rebrouffent. chemin, le 
mouvement fyftaltique des Parties 
remonte de bas en, haut , le dia- 
phragme eft preffé , la gorge fe ferre, 
l'oppreflion fuccede, le cerveau luy 
même en fouffre , s’enfuivent enfin 
ce qu'on appelle vapeurs, qui ne font 
ordinairement que des fortes de 
mouveémens convulfifs : mais qui 

Ki 
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uelquefois menacent de quelque 
chofe de pis. Si l’on demande la caufe 
de tant de defordre , elle fe prefente. 
tout d’abord : c'eft comme l’on dit. 
ordinairement qu’on a mis la Cha- 
rué devant les Bœufs: car toutes. 
ces Drogues ;, qui ne font fouvent. 
que des preparations d'acier & de. 
caftor, & qui font trés-aperitives ». 
_ par lefquelles on commence le rrai-. 
tement: deces maladies, font celles 
qu'il auroit fallu employer les der- 
nieres, Cecy:eft fi vray que fion 
tient une conduite cantraire , & que 
l’on commence par les: délayants, 
lés tifannes ; & les bains à prépa- 
rer le corps de la malade, foit pour 
donner plus de foupleffe aux nerfs, 
foit pour ayder les Vatffeaux à fe 
developper-plus parfaitement , l'éva- 
cuation tant defirée paroitra d'abord 
finon à l’aïde de quelques aperitifs 
qu'on fera fucceder à cette prépa- 
‘ration , on parviendra à la procur 
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rer d'une maniere füre & aifée. 

I V. 

M 475 ce ‘n'eft pas feule- 
ment. dans les maladies , qui 
affigent tout le corps que la boiffon 
-eft utile, elle devient même ne- 
ceffaire , fi l'équilibre des liqueurs, 
en quoy confifte la fanté , vient à 
fe perdre dans quelque vifcere en 
particulier , vel que feroit le foye, 
le poumon, la vellie, la ratte, &c. 

Ja raifon de cette neceflité fe prend 
de la nature de ces Parties, qui font 
les fieges ordinaires des maladies 
qu'on pourroit nommer propres ou 
particuhieres. Il faut donc concevoir 
les vifceres comme des reduits élai- 
-SnEz, profonds » Cachez, qu'on ne 
penetre qu'a tätons , parce que ce 
font des labyrinthes de Vaifleaux , 
d’une longueur immenfe & qui par 

leurs angles & leurs courbures , 
leurs plis & leurs replis , forment 
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-un million de derours inacceflibles 
prefque , ouimpenetrables à tous re- 
medes. Dans cette difpofition de 
Parties prefque impratiquables.Il faut 
trouver un remede qui tout à la fois 
fe faffe jour à travers de tant d'ob- 
faciles , fans rien perdre de fa force 
& qui traverfe tant de Vaifleaux, 
fans rien forcer , & c’eft dans la 
boiffon feule qu'on trouve tous ces 
avancages. Ils confiftent ces avan- 
tapes, principalement en ce que la 
boiffon par elle:même peut tenir 
-lieu de remede , en delayant les cau- 
fes des: maladies, & en les affoiblif- 
fanc, ou du moins d’un vehicule 
doux ,innocent , & trés-infinuant qui 
portera fans crainte , la vertu d'un 
remede jufque dans le centre, des 
vifceres. Cette maniere de penetrer 
les vifceres , eft d'autant plus efti- 
-mable qu'elle eft conforme à celle 
de la nature qui employe un fem- 
blable artifice; c’eft-à-dire , qui Le 
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fert d’un vehicule aqueux quand 
elle doit faire paffer le fang , par 
des routes difficiles & tortueules. 
Ainfi quand pouffé par le cœur il 
approche des Vaiffeaux capillaires, 
alors il fe depoille de fa partie 
rouge qui ayant quelque chofe de 
trop eéxalté auroit pû porter le trou- 
ble dans ces lieux, étroits & difhci- 
lés: 8 ce n'eft plus que par fa pat- 
tie blanche , qui n'eit qu’une lym- 
phe , ou une efpsce d’eau , qu'il va 
achever fa circulation, à travers de 
ces petits Vaifféaux Par une Me- 
chanique femhlable , les liqueurs les 
plus pretieufes , les mieux preparées, 
les plus afhinées , & qui ont paflé à 
travers les Vaiffeaux les plusdéliéz 
de nos corps paroiffent aqueufes & 
de la nature de l’eau: du moins 
n'en eft il point qui ayent moins de 
couleur & de faveur, ou qui foient 
plus parfaitement depotillées dés 
qualitéz qui revétenc tous les fucs 
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qui ne font pasde l’eau. Le fuc ner- 
Veux ; par exemple , & celuy des 
glandes, nefont qu'unelymphe: & 
{ion en croit de bons Auteurs, 
la partie blanche du fang ; opere 
plus de bien & a plus de vertu 
dans nos corps que lerouge. Aprés 
cela qui poutroit s'étonner de voit 
qüe rien ne fe rencontre plus fre- 
quemment dans l’examen du corps 
humain , que des fources d'eau , de 
ferofité , & de lymphe , puifque 
tout ce qui fait, ou entretient ia 
fanté , n'eft qu'eau , lymphe, ou 
ferofité : la liqueur même qui fai 
naître l’homme n'eft qu'une l’ym- 
phe analogue aux efprits: &c ces ef- 
prits qui le confervent en vie , ne 
font encore eux mêmes. qu ‘une lym- 
phe. Bon Dieu quelle étrange dif- 
ference donc ; que celle qu'il y a 
entre la Chymie naturelle , & la 
-Chymie artificielle ! Tout ce qui 


fort de celle-cy , difillarions , efprits.s 
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tentures, effences ; elexires, toutes 
-£€s préparations ne paroitront prefe 
que faites que pour nuire, tant el- 
les tiennent toutes de limpreflion 
du feu qui les a mifes au monde, au 
lieu que-les, fucs qui: partent des 
mains de la nature paroiffent uni- 
:quement faits pour foulager ; parce 
que ce n'eft ny la force des fels, 
ny l’acreté de leurs parties , ny l’exal- 
tation de leurs fouffres, ny la force 
-de leur goût qui les rendent capa- 
bles d'agir & de penetrer : Mais 
l'extréme tenuité de ces mêmes 

“parties, que la feule trituration, 

-fans feux, & fans lévains ; à pro- 
-duitesà fi peu de frais : il fe prepare 
dans nos corps des liqueurs qui. ont 
plus de force ;.que les volatiles des 
Chymiftes & qui n'en ont ny la 
malignité , ny les inconvenients, 
parce qu'ils ne font ny fougueux, 
ny tumultueux. Voicy donc la dif- 
ference de ces deux fortes de Chy- 
Je K ii, 
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mie ; l'habileté des Chymiftes va à 
depoüiller les liqueurs qu'ils prépa- 
tent de tout ce qu'elles ont d'eauen 
les dephlermant le plus qu’ils peu- 
vent, & le but des operations de 
la nature eft de donner aux fucs 
qu'elle travaille la fluidité , la dou- 
‘ceur & la reflemblance de l’eau. En 
faudroit-il davantage pour faire 
comprendre que rien ne doit être 
‘ant recommandable à un Medecin 
-que lufage des délayants & de 
a boiffon. Car enfin plus éclairé 
que les autres hommes'en ce point, 
peut-être ne donnerat-il pas dans 
cette vifion du vulgaire , qui s'eft 
imaginé que la boiflon affoiblit & 
-rélâche les parties, jufques-là ,‘ajoü- 
te-c-il, qu'elle derruit la chaleur na- 
urelle qu’elle attire des cruditez, 
qu'elle ruine les coétions. Voicy fur 
quoy on fonde certe crainte ou certe 
imagination , les fibres , dit-on qui 
-compofent la tiflure des partiesayant 
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dû Ssallonger extraordinairement 
pat tous les tours & detours, qu’el- 
les fe fonc données pour compofer 
les vifceres , ces fibres en cer état 
doivent certainementavoir beaucoup 
de portée , & par confequent beau- 
coup perdre de leur force & de leur 
reflort , dans cette longueur de che- 
min qu'elles ont à parcourir. Cecy 
eft fondé fur cette regle de Meca- 
nique qu'une liqueur laiflée à elle- 
même , perd d'autant plus de fon 
mouvement qu'elle s'éloigne plus 
de fa fource ; & fur cette autre, 
qu'une force diminué d'autant PE 
qu'elle s'éloigne de fon point d’ap- 
puy. De-là on conclut que des par- 
ties compofées de fibres fi étrange- 
ment allongées, doivent devenir 
extraordinairement flafques , quand 
d’ailleurs on les rélachera encore à 
force de boiflon. Mais cette peur 
ft imaginaire ; car comme ces fi- 
“bres qu'on trouve fifortallongées, 
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ne vont pas de droit fil , elles for- 
ment icy des cercles, là des angles. 
.& par cout defcourbures ; qui font 
comme autant d'entrepos qui parta- 

gent la longueur de ces fibres , &c 
qui leur tiennent lieu de point d’ap- 

puy. Ces fibres donc qui effrayoient 
fi. forc par leur longueur ; fe trou- 

vantainficomme entrécoupées , fonc: 
l'office de liviers très cours, & par: 
cenfequent très-forts: la force donc: 
des fibres eft crop bien établié dans: 
nos corps ; pour pouvoir laiffer lieu: 
de craindre qu'elle foit aifée à affoi-- 
blir : fi l’onconfidere fur cout que la: 

force qui pouffe les. efprits du cer- : 
veau; dans l’extremité des: nerfs 8 
_qui entretient les ondulations &c les 
_ébranlemens qu'ils excitent dansces 
fibres eft incomprehenfible. Car : 
enfin cette force eft la. même que 
celle des meninges ou enveloppes: 
du cerveau, parce que c'eft d'elles 
que vient le mouvement fyftalrique: 
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ou dofcillation qui anime toutes les 
parties & qui fait leur vertu & leur 
effort naturel : au refte pour peu 
qu'on doutât du degré de force , 
jufqu'où peut aller la puiffance qui 
vient des meninges , on pourra le 
comprendre par ce calcul. Sil eft 
vrai que la force du cœur & celle 
des arteres jointes enfemble , l'em- 
portent au-deflus de 5600000000. 
liv. de pefanc , la puiffance des Me- 
ningesquia rendu le cœur ér les arte- 
res capables de cette force, doit étre 
audeffus , d'un poids incompara= 
blement plus pefant. Mais la tiflure 
des nerfs & la nature du fuc qu'ils 
contiennent ; PrOUVENTENCOrE COM»= 
bien doit étre grande cette force 
- des Meninges : & voici comment, 
1 faut concevoir par nerfs, descor- . 
dons compofez, de filets paralleles 
. des uns aux autres , qui au fortir 
du cerveau font molaffes , mais qui 
à mefure qu'ils s'en ‘éloignent, des 
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viennent durs & folides. Ces filets 
ne font point creux &c tous ceux 
qui les ont crû tels ont donné dans 
une vifion infoütenable ; car ces fi- 
lets font certainement folides & 
pleins d’une matiere fungueufe qu’on 
pourroit comparer à cette forte de 
mucofiré ou de mucilage , dont les 
Vaifleaux qui compofent les glan- 
des conglobées , font remplis. Si 
l’on demande ce que c’eft quecette 
-mucofité; ce n’eft autre chofe ou 
que le fuc nerveux lui-même , ou 
la matiere qui l'empâte , l'envelope 
:& lui fert comme d’intermede pour 
le conferver 8 empécher qu'il ne 
Ja diffipe avant qu'il foit arrivé parle 
moyen de l’impulfion fyftaltique des 
Meninges à l'extremité des parties. 
ue fi lon demande à prefent ce 
que c'eft donc que ce fuc nerveux: 
il faut fe le reprefenteæ. fous l'idée 
d’une lymphe qui penetre tout ; & 
qui paffé par tout ; toûjours prêté 
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à s'envoler & à {e diffiper , qui ce- 
pendant nefe diflipe ; ny ne s'envole 
point. Ce n’elt donc pas une liqueur 
inquiere , curbulente , & toûjours 
agitée , tels que font les volatiles des 
Chymiftes. Mais une éfpece de ro- 
fée fine qui diftille tranquillement 
& infenfiblementc du cervau , & 
“qui fait chemin moins en coulant 
comme feroit une eau courante, 
qu'en fe gliflant comme une 
humidité qui s'imbibe ; ce n'eft 
“donc pas une liqueur qui roule 
d'elle même, mais elle eft pouf- 
fée : ellenefe meût point, elle eft 
mûë ; elle ne va point, elle eft 
forcée d'aller : or qu’une liqueur qui 
par foi-même ne peutaller que len- 
tément & comme à pas comptés; 
puiffe parvenir à travers de routès 
“tortueufes , difficiles & prefque im- 
-pratiquables jufques dans les réduits 
les plus enfoncéz des parties, c’eft ce 


“qu'elle ne peut faire que pouffée 
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par une force inimaginable. Il e# 
donc un reflort dansles parties quine 
fe force pas auffi aifément qu'on vou- 
droit le perfuader ; & par confequent 
les parties ne peuvent étre ainfi fi 
faciles qu'on le penfe à fe relâcher. 
-Ce n'eft pasavec plus de raifon qu'on: 
craint.de la boiffon, qu'elle trouble 
ou affoiblifle les. coétions & les di- 
geftions les. bumeurs: pañfent pour 
bien cuites & bien digerées quand 
elles font broyées. & affinées au 
point qu’elles ayent affez de fluidité 
pour circuler Hbrement & fe filtrer: 
dans leurs couloirs. Ainfi de ce qu'au. 
commencement ‘d’une griéve mala- 
die routfetrouve crud dansle COrPS ». 
Ja caufe er eft manifefte; C'eft que 
les vaiffeaux. alors font crop pleins, 
groflis & crop bouffants qu'ils font 
du:volume d'une matiere étrangere s 133 
. Cette matiere eft celle même, de 
J'infenfible tranfpiration qui fe: trou- 
vanc arrétées dans les vaifleaux ca- 
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pillaires eft comme obligée de re- 
fouler. le fang & de rebrouffer che- 
min vers kes:grands vaifleaux. Le 
fang donc dans cér état ayant pris 
trop de’ volume & trop de reflort., 
doit apporter une terrible réfiftance 
au battementdes artéres, du moins 
fe crouve-t-il bien moins difpolé à 
fe, laiffer dompter à la cricuration. 
-Ajoûtez qu’à mefure que le volume 
des liqueurs s’augmente, la force 
des folides doit diminuer , parceque 
-plus les liquides. ont de force & de 
-mouvement propre, Moins lesfoli- 
des ont de puiffance & d'empire 
fur eux. Il-faudra donc. neceffaire- 
.mencqu'il fe fafleun renverfement 
-dans le mouvement fyftaltique de 
: forte qu'aulieu qu’en fantéles fluides 
ou le fang fe laifent aller à la fifiole 
.& à l’impulfion des folides ou des 
atteres, en maladie ce feront les 
fluides qui donnerontle branle aux 
folides &c qui lesagiteront, par certe 
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raifon Île fang qui dans l’état naturel 
‘eft mû & ne fe mûr pas f parce 
qu'il n'a alors aucun mouvement 
niintefhin ni de fermentation ) en 
maladie il fe mûc par lui-même, 
s'agite & agite tout le corps. .Ne 
feroit-ce pas même en ceci que 
-confüfteroit la nature de la fiévre ? 
C'eft:à-dire dans cette action domi- 
“nante du fang , ou dans fon trop 
de reffort qui fair qu'il a plus de 
force pour dilater les arteres, que 
celles ci n’en ont elles-même pour 
Je comprimér. ‘Le battement donc 
‘qui en fanté appartient aux arteres, 
appartiendra en maladie plus parti- 
-Culieremént au fang. Mais ce ren- 
“verfement de fiftole fait celui de la 
“circulation des liqueurs , Car comme 
‘c’eft le fang lui-même qui pour ainfi | 
‘dire entreprend alots de faire le bat- : 
tement & la tricuration , il confond | 
:& trouble tout & il ne fi rien Moins | 


que de fe brifer & de fe divifer Loi- 
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méme; il entañle au contraire & 
encoigne davantage fes parties : ce 
ne font donc que celle que la vio- 
lence de {es battemens contraint de 
lortir de couloirs qui s'en échapenc 
en effet, mais plûtôt par une ma- 
niere forcée ; que par voye de fé- 
paration ou de fecrerion naturelle, 
randis que celles qui auroient dû fe 
filtrer & fe féparer à l’ordinaire fe 
trouvent confonduë  pefle-melle 
dans la mafle. C'’eft que pendant 
tous ces troubles à mefure que le 
volume du fang groffit , fon broye- 
ment diminuë comme on l'a expli- 
_qué, mais de là naît encore un autre | 
inconvenient , car lesfucs malaffi- 
nez ne fe trouvent plus proportion- 
nez aux diametres des vaifleaux, 
ils font plus propres au contraire à 
faire des engorgemens que des fil- 
rations; ils fe rallentiffent donc dans 
les vifceres, ils quitrent leur niveau 
& ruinent l'équilibre des parties. 
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ceci eft d'autant plus vrai qu'en cét 
état, tout eft perverti dans le fang; 
circulation , mouvement , qualité, 
mélange remperament , rien ni eft 
reconnoiffable & ce n’eft plus qu'un 
cahos de fucs mal affortis & de 
liqueurs incungruës.Que fi l’on veut 
dire que tout cela doit faire un fang 
crû & indigefte , on en convien- 
dra en appellant crû ce qui eft mal 
petri & imparfairement broyé , trop 
oroflier par confequent pour pou- 
voir craverfer des routes auffi étroi- 
tes que celles des canaux par où 
doit {e filtrer la matiere des fecre- 
tions. Qt le fang étant aïnfi rallen= 
ti dans les rapillaires , fe propofera- 
ron de lui donner plus ‘d'impetuo- 
fité , & d'augmenter fon mou- 
vement inteltin? on l’engagera da- 
vantage dans les vifceres. Voudra- 
r’on en accelerer la circulation & 
le pouffer avec plus de force ? Ce 
. fera lemoyen de le retarder davan:- 
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tage, ou de larrêcer tout court, 
mais Je comble de malheur, -c'eft 
que pendant ce délai du fang dans 
les capillaires, le fuc nerveux eft 
arrété lui-même , l'irradiation des 
efprits eft incerrompuë, elle fe ré- 
fléchir & recule en arriére. Ce la 
 matiére des fecretions rentrée dans 
les vaiffeaux il fe fera des retours 
{oit fur les glandes, foit fur les 
vifceres qui regorgeants de fucs {u- 
perflus inonderont leur voifinages 
par des fontes & des colliquations 
de liqueurs bizarres , mais toutes 
malignes ou malfaifantes. C'eft ainfi 
qu'il arrive dans les maladies des 
cours de ventre, des fueurs, des 
fluxs d'urine, des falivations qui 
font de mauvais préfages , parce que 
la hature ne les régit pas. On voit 
en effet que ce ne font ordinaire: 
ment que des décharges d'humeurs 
qui ne cherchent qu'à fe faire jour 
_ par quelque voye que ce (oit , mais 
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ces humeurs font. mal domptées, : 
chafiées par l'effort de la maladie; 
crüés par confequent & indigeftes, 
puifque la trituraticn qui fait touresles 
coétions leur manque à tant de maux, 
il n'y a autre remede que de calmer 
le fang ,d’arréter la fermentation qui 
l'enfle , le gonfle & lui donne une: : 
force contraire à celle des arteres; 
car par ce moyen devenu plus tran- 
quille il fe foûmettrà à leur batte- 
ment & {e laiflera brifer. Or comme 
la boiffon & l’ufage des délayanss 
operent tous ces bons effets, on 
doit neceflairement conclure que. 
la boiflon eft fi peu capable de re- 
tarder les coétions, qu’il n’eft point 
de moyen plus für pour les avancers 
parce qu'enfin rien ne peut fi bien 
& {i naturellement qu’elle, contri- 
buer à la trituration des fucs, ou: 
des humeurs. 


SUR LA BOISSON. "x 


V. 


… C'eûr été peu fi on n'avoit pris 
de- faux préjugez, que contre la 
boiffon en elle- méme ; mais pat 
une autre méprile on s'en eft encore. 
fair contre elle par rapport à certaines 
maladies dans lefquelles on a crù 
dès il y a long-tems que la boiflon 
étoit très- -pernicieufe. Ces maladies 
font celles qu'on impute à des hu- 
meurs froides .fereules, phlegmati- 
que ; & pituiteufes, car en pareils cas 
{ vous dit-on ) où tout eft eau & 
marécages. Qu'eft ce que la boifon 
trouvera à éteindre ? puifque fi 
quelque fermentation entretient ces 
infirmités , ce ne peut-être qu une 
fermentation froide, telle qu’on en 
remarque en chimie. Mais cesfages 
obfervateurs ont-ils dû oublier que 
ces fortes de fermentations froides, 
envoyent des. vapeuts chaudes & 
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brulantes? Ne fe fouviennentils 
plus que les vapeurs par exemple, 
qui sélevent du mélange du fel ar- 
maniac avec l’huile de vicriol font 
de certe nature, car fi dans ce mé- 
lange où plonge un thermomctre 
on en verra la liqueur baiffer ma- 
nifeftement , au lieu qu’on le verra 
fenfiblement s'élever fion n'expole 
le chermometre qu’à la vapeur de 
ce même mélange. Mais ce n'eft 
pas à l'art feul qu'on eft rede vable 
de la découverte des vapeurs chau- 
des qui font produites par des fer- 
. mentations froides , le corps eft fujec 
à plus d’une forte de fiévres, dont la 
caufe paroitroit toute de glace, &c 
dont les effets font tout de feu. 
Telles font ces fiévres où l’on brûle 
_&glacerout à la fois; celles encore 
dans léfquelles on fent froid & chaud 
tout enfemble , d’autres enfin où 
le dedans du corps brûle , tandis. 
que le dehors €ft morfondu. pt 
PE effet 
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effet la plüpart de ces fiévres font 
accompagnées d’inflammation,d’eri- 
ipele , & de foif qui fonc tous lignes 
“un feu dominant ‘interieurement, 
peut-être donc eft-il des cas, où le 
fentiment du froid exterieur, de. 
. Vroit faire conclure à un Médecin 
attentif, que C’eft un feu concentré 
qui fait cout le defordre ‘6c:parcon- 
fequent que la boiffon n’en .eft pas 
moins indiquée. Mais on va encore 
voir -que la plüpart-des maladies {e- 
reufes 8 :phlegmatiques: ne’ font 
point oppolées de leur nature même 
à l'ufage de la Boiffon ou des de 
layants. Iln’eft pas impoñfble. que 
Je fang de volatile huileux qu'il doit 
‘être, ne -depenere & ne fe charge 

de fucs fauvages &c étrangers ; où 
de liqueurs aigres., ‘qui. par leur dé- 
veloppementle "penetrent ‘& le pe 
‘tent. Alors il remplira les vaiffeaux 
‘de ferofitez acides, & rendra toute 


: Fhabitude du Corps, pâteufe ;-phleg- 
| MAN 
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matique & aqueufe, d'où fuivront 
des oedemes, & de ces lortes d'hy- 
dropifes qu'on nomme Arafarque 
 @ Lencophlegmarie, dans lefquelles 

tout, paroît marais dans nos corps; 
Dans de pareilles maladies fereufes, 
qu'on employe fi, l'on veut les pou- 


dres & les opiates abforbantss les 


confeétions.ftomachiques , les pre- 
parations d'acier , & les drogues 
. chaudes ou aromatiques , tout cela 
fera fupportable.: quoy. qu'il foit.plus 
fûr; mêmeen ce cas, de fe fervir.de 
ces remedes en liqueurs, comme 
de tifannes de fquine, d'apozemes 
& des decoétions lixiviales; tant il 


eff vray que tout .ce qui tient de la 


-boiffon convient-mieux dans quel- 
que maladie que ce, foit Mais au 


contraire, fi une maladie ne paroït | 


fereufe que parce quelefang snfayr( 


4 -guE &la bile en furie ,; éclaboufle 
pour ainfi dire les parties de ferofi- 


_ sez: ou bien fi la bile devenuë lis 


l 
# 
à 


K 
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xivialé ou de la nature d'un huile 
qui a pañlé pat le feu ,a rendu la 
fang âcre , fondant ou colliquatif 
le fe nourricier né pouyanc s'unir 
à luy, fe tiendra dans une fonte ou 
colliquation continuellé , &. piquant 
en pafant Jestuniques des vaiffeaux, 
qui fans cela ne l’auroient point (enti 
circuler , il tiendra les vaifleaux dans 


: foifeft- brûlante, la éyrp manifefes | 


_ 
LE 
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les entrailles en feu, & les urines 
‘enflammées , la boiffon n'eft pas 
moins utile que l'eau eft neceflaire 
pour éreinre le feu. Quelle é étran- 
ge pratique , S'écritra-t on, de vou- 
“loir guérir. l'eau pàr l'eau. Mais elle 
‘eft fondée, cette étrange pratique, 
fur les obfervations même d’ Hip- 
“pocrate. I y faut pourtant un Cot- 
“redif, qui confifte à faire remar- 
_quer, que les mêmes boiffons. ne 
‘ conviennent, ny aux mêmes mald- 
“dies, ny aux mêmes teérnperafnens, 
& qu'il faut avoir là difcretion de 
les varier : , fuivant les befoins. On 
‘ trouve, par exemple, des malades 
‘dé goutez ; dont l'eftomac eft lent 
* & pareffeux parce que le fuc ner- : 
veux tropappefanti en eux fe porte 
arop lächément dans les fibres de | 
* Peflomac: à ceux là donc le vin ef 
 neceffaire afin que pat un “doëx pi- | 
 cottément il aille , où ‘reveillér, ou | 
‘augmenter le reffort & l’aétion des 


CE 
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fibres motrices de ce vifcere, Plus: 
heureux cependant’ ceux qui n’ont 
point befoin d’exciter leur‘faim par: 
uw moyen fi fittéur: d'autant plus 
q@'il fe crouve des fecors plus in- 
nocenspout foûtenir l'eftomac ton- 
tre la-fideur des boiffons ‘aqueufes 
où trop fades. Ces fécoürs fe pren-’ 
nent dans le choix de quelques 
plantes amies de la fanté , & dont 
le goût s’accommode volontiers : tel- 
les’ font , par exemple ; Les plantes 
Jégerement amères, Îles capillaires, 
les vulneraires ; &c. Mäis ces fecours 
1 trouvént plus éminemiment dans 
R'fauge , le chimrdrys , I vero. 
nique, & fur tout dans le ché, 
utile, f peu dangereux Que 
l'on fouhaite dès boiffons qui ayenr 
quelque chofe de plus fin & de plus 
délicat, onen peut fairé aveciles 
fleurs des plantes’; comme d’cœillets, | 
de violertes, de romärin, de co 
quericot ; ous’ affäfonnements in- 


* 
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nocents » qui. corrigent la fadeur de 
l'eau , & qui la rendent amie de. 
leftomac : car il la fupporte alors: 


fans degoût , fouvent même s’en 


fait-il un plaifir principalement {i 


_elle eft chaude, parce qu'ainfi ap-. 


prétée , elle ne comme de bain de 
vapeur aux vifceres. Mille fois donc 


plus eftimables & plus innocents. 


que les cabarets de nos jours, ces: 


thermopolis des fiécles pañfés ; où l’on. 


n'alloit pas honteufement proftituer 


fon bien & fa vie, en fe gorgeant 


de vin: mais: où l'on s'affembloic 


pour s’'amufer honnêtement & fans 


rifque, à boire del'eau chaude ; &en. 


cecy on ne peut Lrop admirer la fage : 
prévoyance de cesanciens Maïtres de: | 


la vie civile, quiavoient établis des ca- 


barets, où l’on püt donner librement , * 


” 


&. à tout venant l’eau à boire: mais. - 


qui avoient renfermé le vin dansies: : 


boutiques des Apothicaires , pour 


a en permettre l'ufage, que par ot-: 


… 
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donnance des Medecins. Dü moins 
fçait-on qu'il y avoir des Loix qui 
Ôtoiént à qui que’ ce für le droit 
d'en‘vendre fans léur permifion : &c! 
par un autre trait de fageffe, les Loix” 

_ Komaines interdifoient lufage ‘de 
cette dangereule boiffon aux jeu- 
nés hommes & aux femmes, vou- 
lant ainfi pourvoir à la fatefle des 
unes ; & à la confèrvation dés 
autres, C’eft comme par-un heü- 
reux refte de cette ancienne ftu- 
galité digne du fiecle d'or , qu'il fe 
trouve encore aujourd'huy des per- 
fonnes qui croyent fe préferver ou 
fe guérir de tous maux , en beuvant 
de l'eau chaude , avec cette pré- 
caution néanmoins ; qu'ils cfoyent 
que l'eau n'eft fi fouveraine que 
quand elle n'a pas boüilli, parce, 
“qu'ils ‘ont obfervé , que quand elle à 
_ boüilli, élle a quelque chofg de plus 
pfanc &- dé moins commode à’ 
Peftomac,' À cetre obfervation que” 


€ 
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lufage à fair connoître, les Mede:, 
cins mettent une exceprion .,. c’eft: 
touchant certaines. maladies , qui £e., 
guériflent par la boiffon , ou le bain: 
d’eau froide ; dans lesfiévresarden- 
tes, par exemple , dans la phrene-; 
fie, & dans certaines coliques bilieu«. 
fes, on fe foulage.en beuvanc froid 3. 
enfin ils ajoürent que. les vapeurs. 
en certaines: conftitutions ;: fe, fone.. 
guéries par. le bain d’eau froide. . 
Que fi l'on demande a raifon-de: 
cecy ; c'eft que dans ces. fortes.-de 
fiévres &. dans beaucoup. de ya.: 
peurs, lé fuc nerveux. devenu.trop 
vif & trop animé par le volatile: 
étranger qui s'y eft: mêlé, & les:, 
nerfs trop fenfibles 8c trop .ailez à, 
branler à. l'approche de tout.ce que, 
 reffenc le feu ; s’'accommodent du. 
bain ou de la. boiflon froide?'qui. 
_ fixe & rempere le fuc nerveux, &1 : 
affermit les nerfs, Mais icy fe fou-. … 
levenctous ceux , qui malgré la pos. 


ea 
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Tvfledes fiecies derniers n'onten+ 
core pürfe déprendre du goût de 
la Medecine Arabefque : l'autorité 
fur-tout d'Avicenhe: leur: fouverain 
Maître, les.arrére par ce qu'il pas 
toit avoir eû grande peut de Peau 
froide dans lesmaladies. Mais qu'au 
roient à répondre ces zèlez partifans 
d'Avicenne, f-on leur difoir avec de 
trés-fçavants: Auteurs que ce. gros: 
Ouvrage, dont on luy fait: honneur 
dans le monde , ef moins un corps 
de pratique medicinale fondée fur 
Fobfervation ;. qu'un amas de: con. 
jeétures fpeculatives* purement fy- 
ftemariques? Que penferoient-ils en- 
core, fravecles hiftoriens efpagnols 
on leur prouvoit que cer ouvrage 
cit moins:le fruit de la méditation 
d'Avicenne; que l produétion d’une 
plume empruntée & entrerenuëà 
{es gages? Ce n'eft:pourtanc pas que- 
nous entrions dans ces’ {entimens : 
trop, defobligeans ; pour la memoire: 

Li 
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de ce grand Philofophe, non plus. 
que dans cet autre , qui eft pañlé en: 
proverbe , qu'Avicenne étoitle plus. 
grand homme de fon tems; pour 
la beauté de fon genie, & l'excel-- 
lence de fon’ efprit dans la theorie: 
de Medecine : mais que c'était le 
moindre de fon fiecle, pour l'ufage: 
& la pratique. Nous ne croyons pas: 
encore ce qu'on en trouve écrit: 
ailleurs, qw’Avicenne fravoit' plus de: 
Theolopie que de: Medecine: Car: 
peut-être toutes ces: penfées inju- 
rieufes ne {ont-elles que des traits: 
de l’envie la plusnoire , ou de la ca-: 
lomnie la plus maligne. Mais il ya: 
une chofe de luy ; donttout le monde: 
convient, &e qui-paffe pour avoir été: 
à caufe de mille opinions errons-- 
nées: &:. fabuleufes: en Médecine ;? 
c'eft: de la traduttion-de fes ouvra-:. 
ges: dont on veut parler ; parce: 
qu'elle. fe: trouve fi infidele & fi: 
peu:conforme à l'original ; que fou» + 
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vent on fai dire à Avicenne où 

des fauflerez, ou des contradictions ;’ 
quoy qu'il en foit ; on peut le juftis 
fier fur le fupçon qu’on voudroit 
. donnér deluy , qu'il à parû craindre 
 lufage de l’eau dans les maladies ; 
car quelle apparence de le croireti- 
mide fur l'eau ; luy qui ordonne de 
la faire boire en abondance dans 
les: fiévres tierces, & même dans 
les peftilentielles : luy: d’ailleurs qui 
la croyoit amie de l’homme & 
de la chaleur naturelle, capable 
enfin de fortifier toutes les parties ; 
& {ur tout l’eftomac.: Si après cela 
on n€ vouloit pas s'en raporter à 
Avicenne, on ne pourra refufer fa 
confiance à Rhafes le plus fage & 
le plus fenfé qui fût jamais parmi 
lès Medécins Arabes, lequél d’ail- 
léurs ; parce qu'il a exercé la Mede- 
cine pen dant centans paffes , éncore 
aujourd’hui pourle plus experimenté 
Praticien qui für jamais. Or Rhafes 
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ne. fait autre chofe que recommans, 


der.par tout fans crainte & enabon. 


dance l'ufage de l'eau. Refte à ré- 


pondre. à ce qu'on publie contre la: 
nature même de l'eau ,.on l'accufe 

d’être fujerte à fe ‘convertir ‘en biles: 
mais cette accufarion :ef.méprifable, 
& fe détruit d'elle-même. Peut-être. 
l'eau fera-t:elle fujette à quelque in-+ 
convenient femblable ou pire encore: 
f.elle eft, impure.&c: mal choilie,: 
far tout ficelle eft grofliere &c:char- 
gée de fouffres terreftres qui la ren=. 
dront parefleule & croupifflante: 
dans lesentrailles..1l pourroir fefaire 
encore. qu’elle paroïroir deverur. 
bilieufe : en certains cas. fi on en: 
beuvoit trop-peu; parce. que l'eau. 


_prife en petite quantité ne fufhroit: 


pas alors pour affoiblir & noyer la: 
bile ; elle n'en {eroir que comme le: 
diflolvanr qui en-déveloperoit-les 
parties & leur donneroic. plus d'aéti- 1 
viré: H feroit:en.ce fens vrai dé dire | | 
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que l'eau deviendroit bilieufe , parce 
que fon mélange rendroit par acci- 
dent la bile plus vive & plus capa- 
ble de fermenter. [l faut donc mettre 
en maxime, que Ja bile prend plus 
de force & d’aétion quand elle n’eft 
détrempée que parun delaïant foible 
ou en petite quantité & qui fait alors 
office de diffolvant au lieu qu’elle fe 
trouve noyée & domptée par un 
délayant plus copieux ou une plus 
grande quantité d'eau ;- enfin au 
deffaut de preuves & de bonnes 
raifons on en appelle à l'autorité, 
on en emprunte de quantité d’Au- 
_veurs, qu'on tâche d'attirer à foi pour 
faire craindre la boiffon del'eau & 
des délayants 5 mais tous ces té- 
moignages mandiées ne font quedes 
interpretations forcées d’Auteurs qui 
. dans ces endroits ne déclament que 
contre la maxime de ceux qui laiffent 
boire crop froid à leurs malades, 
au lieu que nous confeillons la boiffon 
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chaude; à cela préson trouvera plus 
d'Auteurs que ce qu'ils en citent, 
qui difiipent la frayeur qu'on vou- 
droit infinuer contre la boiffon. On: 
ne peut donc mieux finir cette ma- 
tire , puifqu'on veut de l'autorité 
que par ceile d’'Hipocrate. 11 eft 
manifefte, dit ce fouverain Maître 
en Medecine qu'on pourroit laiffer 
boire librement & en abondance 
ranc de malades que certains Mede- 
cins laiffént perir de foif dans des 
fiévres continuës ou femblables ma- 
Jadies; dans lefqueiles on leur dé- 
f:nd de boire, puilque l'eau pure“ 
& toure froide leur faic fi grand bien, 
Que s’il étoir permis de confirmer 
cette autorité par celle d’un celebre 
Praticien * des derniers fiécles, 
nous ajoûterions avec lui, quec’eft | 
une faute qui tient de l'homicide : 
en certains Medecins de nos jours, 


XLangus Epift. l.1. Epift xx. 
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qui par un mal-entendu & un-pré- 
. jugé bizarre, font mourir leurs ma- 
lades. de foif.. 


I ne fut donc pas défen- 
dre la boi on. aux. M alades. 


\ 
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3 Errata de la Thefe de Medecine. à 


Page 2. de l'avertiffement lig.6. lil. des Sçavans 
TI cfe de Medecine p, 9. s dig.:lif, puique; 
à Ja. même p. 9.ligne 9. lifezules nouvelles : | 
P. 12. ligne 16. évacuation lifez. évacuaticn, 
Page: 17. ligne 8. ceujours Jdifez toûjours : 
P. 10. ligne; 14,1phacique lifez ghariquess . 
 P:22. ligne 14.:telle qui lifez. : ile que, 
P. 24. ligne 14..ceptible. lifez cepribles. 
 P-30..ligne 47» fyfoies lifez fyftole. 
P. 43 ligne-r4. Chapelieres Jif.z Chapeliers 
P..49. ligne 3. des veflicules lifez des veficules 
p.50. lig..7.qu'il en auroir.lif, qu'ily énauroit 
P. $3. ligne 8° fujer, lifez fuer,. 6, 
 P::53..lig. 10, des terribleslil..des terribles, * 
P. 55. ligne 22. l'agmentx lifez l'augmentà 
© p..60. ligne 1. évacuëta lifez évacuëra Le. 
p.66. ligne 19. ce qu'il eftde lifez ce qui eftdes 
P- 68. ligne 19. les pouls, lifez le pouls, 
P-.69. ligne 12 .immaginable lilez inimaginable 
p. 72. ligne 2. qu'il eft de lifez gi des 
P> 77. ligne 21. blefle dont lifez leffe ‘donc 
p.78. ligne 20. faios,.lifez falins, 
p. 82. ligne, miniftres liféz, imaïîtres. ‘ 


Errata} far la Qneffion de La baie LA 


?. 4: ligne, 2t, autour, lilez, auteur. * 
ala mémep. 23.lig.23.fe voit, lifezeroit * 
_ p- 6. ligne, 16. par tout lifez, partout. 
P. 7. ligne, 12. vrais, lifez, vraies. °. . 
_p.8. ligne 9, chydroftatiqué 1. l'hydroftarique 
p. 8. lig. un. courbés, lifez ; recourbés: 
. ala mêmép. & mêmel. d'hauteur !. de hauteu- 
p.24. 19.méchaniques feurs en ‘méchaniques 
p. 35. lig. 1. que dans lifez que c’eit dans 
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p. #8. ligne r9- cn guérifon , lifez à guérifon 
P:41. ligne 12. quiie lifez quinefe fonde, 
P'#4: ligne 8. dans ja; life dans leQuinqüina | 
à a même p.ligr4. que l'opinion. que l’opium 
P. 45. ligne 15-{i-on lifez fi on éndemande 
P:45-lig-fonc hydiopifies 1. fonc deshydropifies … 
a La méme p. ligue 18. & Lont lilez & ce font 
p.51: ligne 11. dans les ifeZidans léurs, — 
P. 56. ligne 7. Le rouge Jifez La rouge- 
p.57: ligue 1. élexires, Jilez élixiress © 
P-60:1igne 10, liviers, lifez leviers trés:coufs 
p.60:ligne z. & 5. fe mûr lifez fe meut. 
p. 67. ligne 18. ne fe trouve Lifez ne fe trouvene, 
Ja même p. lig. 21. engagemens {. engorgeniens 
p- 62. ligne 7. CE la jifez De la matiere. 

, 70 lig.+. fait routes Hiez fait en nous toutes . 
p. 74-ligne 8. les opiates lifez les opiats: 

a la mêmep. ligne 13 ence cas lil. énces cas 
p. 76. ligne 15. lés boifons, lilez Iesbefoins 
p.77: ligne 24. Quericor liez quelicot- | 

p. 78.ligne 11° thermopolts li. thermopoles 
p. 83. ligne 4. lé fupçon lifez le foupçon. 
a la même p.l 22, céuranspaffés]. cent aus paflé 
p-85. ligue 19-maudiislilez mandies, 


_ Errata de La Réponce an Tournalifie. 
+ 134. ligne 12. le connoîtrel, les connoître 
- 139. ligne 12. sutrés qualitez1 autres droits 
+ 158. ligne ‘20, Syndéham lifez Sÿdenham. 
* 161. lipne 2: pour ch faire lifez pour y faire 
4 lamémep. lig. 3. le foïble ou,1, du foible où du 
| ala même p. ligne $. avoit été lifez auroit été 
- 64. ligne 11. qui croyent lifez qui croians 
à la même p. ligne 14. les nerf, lifez les nerfs | 
pe 165. ligne s fort rouble, lifez fort trouble 
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& [a mËmep ligne derniere & qui lifez Ou qui 
p.166.lig. ç.la You ..ifte lifez le Yournalitte, 
P:16;. 1. 2. on nepeut :Maisi.onnepeut mais 
P-e171. ligne 9. purgeroit lifez purgeoit, 
p.172. ligne 4. de refle Jifez des reltes. 
P- 173- ligne 2. eut en lifez eut eu. % 
à la même p.lig. 17. renfermezlifez renfermées 

. 177. ligne T ait-onici, lifez dit-on ici, 
a ia même p.ligne 24. bourbeufe lif. bourbeufes 
p- 179. ligne 10. avoit été lifez auroit été 
. p.180. ligne1g. da corps de lifez du corps, & de: 
p.18 1.lig 8. pour prodiguelif. pour unprodigue 
p. 182. ligne opere moins lifez operent moins 
p.193.ligne 7. on évacué lifez on éracuëra. 
P. 194. ligne 12, pü s’épargner |. dû s'épargner. 
P. 1,6. ligne 17. conviennentlifez convinfiene 
P. 197. ligne 9. cette Auteur lifez cet Auteur. 
P 198. ligne 19. publie lifez public. 
a la même p. 22.1l.laremarque 1- fa remarque 
p.200. ligne 23. de décrire lilez de décrier 
p. 201. ligne 16. des fictions lifez de fiction 
p. 207. ligne 21, il auroit eu lifez il a eu 
B; 217/ligue 13. il annonce lifez on annonce. 
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